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NOTRE PRIME
Nous avons le plaisir d'annoncer quenous donnerons en PRIME cette année

un magnifique

PORTRAIT DE

SON [QUELLNCE Mgî1 CONBOY,
Iféluégli Apostolique en Canada.

Ce superbe Portrait, que tous les catho-
liques de la Puissance désirent sans doute
se procurer, sera distribuéîèý aux conditions
suivaintes:

1o. A tous nos abonnés actuels dont
l'abonnement est payé jusqu'au ler juil-
let 187s8;

2o. A ceux qui, d'ici au 1er juillet
1878, paieront tous les arrérages, s'il yen a,et l'abonnement pour l'année courante;

3o. A tous les nouveaux abonnés qui
paieront au moins six mois d'avance en s'a-
bonnant.

Par cet arrangement, tous les abonnés
de L'Opinion Pulique auront l'avantage,s'ils le veulent, de se procurer une su-
perbe

LITHOGRAPRIE AU CRAYON
de SON .EXCELLENCE MGR. CONROY, pre-mier )élégué Apostolique nommé par
ixonie pour l'Amérique Britannique du
N.ord. Ce portrait, lithographié sur pa-
pier à dessin de luxe, de l5½ par 21
pouces, et enrichi de la signature auto-
graphe de Son Excellence, vaut au moins
UN DOLLAR, et nos agents ont reçu instruc-
tion de le donner à tous ceux qui se con-
formeront aux conditions ci-dessus.

Avis de l'Administration ô
Nous attirons l'attention de nos lec-

teurs sur les changements que nous croy-
ons devoir faire dans les conditions d'a-
bonnement à L'Opinion Publiqule.

A l'avenir, le prix pour les abonnés
qui paieront d'avance, ou dans le cours
îles trois premiers mois, sera, comme par
le passé, de TRoIs PIASTRES par année
pour le Canada et TROIs PIASTRES ET DEMIE
pour les Etats-Unis; mais on exigi ra de
ceux qui ne se conformeront pas à cette
règle $3.25 par année s'ils ne paient qu'au
bout le six mois et $3.50 s'ils ne règlent
qu'à la fin de l'année.

Après les appels réitérés que nous avons
faits, vainement dans la plupart des cas, à
nos abonnés retardataires de s'acquitter de
ce qu'ils nous doivent, et vu le montant
toujours croissant d'arrérages qui nous
sont dûs, nous croyons que cette aug-
mnentation dans le prix de l'abonnement
pour ceux qui n'ont pas la louable ha-
bitude de payer régulièrement leur jour-
nal d'avance, est le seul moyen qui nous
reste de couvrir en partie les pertes con-
sidérales d'intérêts que nous subissons
chaque année et les frais de perception que
n ous sommes obligés d'encourir.

Rien de plus facile pour nos abonnés
que de s'éviter le paiement de ces 25 et 50
centins additionnels : QU'ILs PAIENT TOU-
dOIURs LEUR ABONNEMENT D'AVANCE, comme
le font uin bon nombre des meilleurs amis
(le L'Opinion Publique, à qui nous nous
empressons d'offrir nos plus sincères remuer-
ciments. Puisse leur exemple être imité
par tous nos lecteurs!

L'AnMINIsTATION.

S OM M Ah1l

La France et MacMahon.-A la veillée, par Fabien Va-
nasse.-L'Institut Canadien-Français d'Ottawa, par
L. O. D.-Gazette des Tribunaux : Deux vieillards
assassinés pour seize francs.- Recettes utiles. -
Choses et autres.-Prix de beauté.- La prise de
Plevna.-Faitsdivers.-Poéie: A la mémoire d'un
confrère, Marie-Ludger Casgrain, par Alfrep Trem-
blay --Une file laide (suite).-Nos gravures: Les
nouveaux ministres en Franc-•; le Saint-Père; Sou-
venir du jour de l'an 187s.-Sommaire les nouvelles
étrangères de la semaine-Le jeu le dames.-Les
échecs.

ÇliAvuRs: Souvenirs du jour de l'an 1878: Le lieu oi
se reposait le 'aint-Père avec ses familiers dans les
jardins du Vatican, avant sa maladie; La chamhre
à coucher diu Saint-Père ; Le minisitère parlemen-
tère en France; Pendant que le matre est absent.

LA FRANCE ET NACMAHON

Il paraît de plus en plus certain qu'on
a voulu forcer le maréclhal MacMahon à
continuer la lutte contre la majorité, et à la
terminer par un coup-d'état qui aurait dé-
chaîné la guerre civile sur la France. Ilest
bien évident que les républicains, après les
élections qui venaient de leur donner tant
de force, n'auraient pas laissé détruire la
république sans se battre.

MaeMahon avait promis de ne pas se
soumettre, mais il a cru qu'il valait mieux
s'humilier que de porter la responsabilité
d'avoir fait la guerre civile dans des cir-
constances où rien réellement ne la ren-
dait justifiable. Il a compris qu'ayant
accepté la république, il doit en accepter
les conséquences, savoirl: le gouvernement
de la majorité, laquelle a des droits acquis
qu'il n'est pas plus permis de violer que
les droits de toute autre autorité consti-
tuée.

Si cette majorité vient à abuser de ses
droits, si l'élément radical, prenant le des-
sus, met en danger les traditions religieuses
et nationales de la France, alors ce sera
différent.

Jusque là, les républicains auront né-
cessairement les sympathies de la majorité
des Français et des nations étrangères, et
MacMahon n'aura ni le motif ni la force
nécessaire pour provoquer une guerre ci-
vile.

M. Saint-Genest, l'un des principaux
rédacteurs du Fiqoro de Paris, croyait et
disait, après le coup-d'état du 16 mai, que
le Président, pour être logique, levait em-
porter les élections n'importe comment,
mais que, n'ayant pas voulu aller jusque
là, il avait bien fait de se soumettre sans
se démettre, et attendre.

Après avoir dit que MacMahon a mieux
aimé s'humilier, sacrifier sa dignité, que
d'exposer la France à la guerre civile, le
fougueux écrivain conservateur, légitimiste
même, ajoute :

Quel est donc le conservateur, quel est donc
le répuiblicainî qui a le iioit de lui jeter la
pierre'

Oui, à moins qu'il en soit fini le la France, à
moins qu'il n'y ait plus d'espoir, on recuoinnaîtra
bientôt que, de tous les actes politiques du Ma-
réchal, le plus admirable est celui qu'il vient
d'accomplir!

On pourra discuter les autres, mais ce qu'il
vient de faire est au-dessus de tout éloge ! C'est
plus beau que Sébastopol, c'est plus beau que
Magenta !

Une fois certaines fautes commises, il avait à
choisir entre sa " personnalite '" et le salut du
pays, il n'a pas hésité.

Dieu sait que nous ne lui aurions jamais de-
mande un tel sacrifice, non ! nous le croyious
même au-dessus des forces humaines ! .... Nous
croyions que l'oubli de .sa digmité, de son atour-
propre, ne pouvait jamais aller jusque-là ; nous
ne croyions pas que le vrai patriotistime, la vraie
grandeur d'une âme pussent monter si haut.

Mais puisque le Maréchal n'a pas trouvé l'é-
preuve au-dessus de ses forces, soyons-lui recon.

naissants ! les fautes commises viennent de nous,
de nos divisions, de nos folies, c'est nous les
coupables '.... C'est lui la victime expiatoire !

Car il reste pour nous sauver ! Son maintien à
la présidence, c'est le Congrès ajourné, le Sénat
conservé, le temps donné a la France de deve-
nir raisonnable : ne l'oublions jamais.

Donc, pas de récrimination ; M. Dufaure est
un honnête homme et un vrai chrétien. M.
Borel est un honnête général, respecté de toute
l'armée . .. Il n'y a certes pas de péril social mi-
minent.

Que les républicains soutiennent le nouveau
ministe're, puisque c'est le leur ; quant à nous,
soutenons simplement le Maréchal.

Et, pour le soutenir, sachons nous résigner,
et sans approuver une politique qui n'est pas et
ne sera jamais la nôtre, ne lui créons pas d'em-
barras par nne opposition sans patriotisme et
sans raison.

Voici, d'après le Journal (le Loire/, ce
qui se passa lorsque le Maréchal eut ap-
pris qu'on ne pouvait former le ministère
Batbie :

Bientôt un assez grand nombre des amis et des
conseillers du Maréchal arrivèrent. A côté de
M. Batbie se trouvaient M. Depeyre, M. Mont-
golfier, les sénateurs qui avaient dû entrer avec
eux dans le ministère, et les derniers ministres,
les collègues de M. de Rochebouët.

Le Maréchal déclara que, puisque les conser-
vateurs qu'il avait consultés se jugeaient inpuis-
sants à prendre le pouvoir, il n'avait plus qu'à
quitter la Présidence, et il lut le message par le-
quel il annonçait cette résolution aux deux
Chambres et au pays.

La scène alors fut singulièrement dramatique.
Pendant près d'une deini-heure, tons les per-

sonnages présents supplièrent le Maréchal de ne
pas se démettre. Ils lui nontrereut les extrêmes
dangers et les périls immédiats de sa démission.
Ils multipliercnt les adjurations et les instances
pour le dissuader.

Le Maréchal résistait toujours.
A la fin, le Maréchal, las et tremblant d'é-

motion, prononça ces mots : " Vous voulez, mes-
sieurs, que je reste, malgré ma parole. Vous
voulez donc que je me déshonore ?. .. "

L'assistance était silencieuse, et le Maréchal
continua, les yeux pleins de larmes : " Vous ie
demandez le plus terrible sacrifice qu'on puisse
demander à un homme, et vous me le demandez
au nom du bien public. C'est mon honneur que
vous prétendez que je vous livre.. ... Eh bien !
je vous le donne. Puissiez-vous ne pas me le.
reprocher un jour ! "

La Maréchal a fait à temps ce que le roi
Charles X fit trop tard. Le 30 juillet, après une
affreuse effusion de sang, Charles X retirait ses
Ordonnances et appelait dans ses conseils des
hommes que trois jours auparavant il jugeait
être des hommes de désordre, des factieux, des
rebelles.

De quelle gloire ne se fût-il pas couvert, si,
ayant la victoire sur lui-même et sur de dauge.
reux conseillers, Charles X *avait retiré ses fa-
tales Ordonnances, au monent même où se pro-
duisit le premier éclat de la colère nationale f

Est-ce que Louis-Philippe ne céda point, le
23 février, devant le vou de Paris, prêt à une
lutte suprême ? Est-ce que ce fut la faute du
vieux roi, si le sinistre hasard, si l'épouvantable
malentendu du boulevard des Capucines ralluma
soudain un incendie qui s'était éteint dans l'al-
légresse et la confiance publique ?

Que d'autres nobles et grands exemples nous
pourrions évoquer ici !

Est-ce que le glorieux Anglais qui a nom Rb-
hert Peel ie s'est pas démenti et déjugé ei
vingt-quatre heures pour le bien de son pays, et
sous le jet irrésistible de la vérité lui apparais-
saut

A LA VEILLÉE

M. Aimé Gélinas vient d'être nommé
secrétaire privé de Son Honneur le lieute-
nant-gouverneur de Manitoba. Cette charge
le force à prendre congé des lecteurs de
L'Opinion Publique. C'est la plus triste
nouvelle que nous puissions annoncer au-
jourd'hui à ses nombreux lecteurs. Nous
ne prétendons point faire l'éloge de notre
ami Gélinas-dans ce siècle, on ne loue
que les morts...- et les ministres de son
parti. .. et notre ami n'est ni l'un ni l'autre,

et n'a pas, non plus, la moindre envie d'être
l'un ou l'autre. Mais son jeune et brillant
passé nous autorise à dire qu'il saura con-
tinuer et agrandir son beau chemin corn-
mencé au (onsttutionnel, à la Minerve et
à L'Opinion Publiqw, qu'il illustra pen-
dant une année. L'avenir appartient à
ceux qui travaillent, et M. Gélinas est un
rude travailleur. Si le lieutenant-gouver-
neur de Manitoba est de fer, comme on le
dit, il a su se choisir un secrétaire d'acier.

La position qu'il vient d'accepter est
peut-être aussi belle et paie y eut-être
mieux que celle de collaborateur à L'O-
p)iniin Publique. Souhaitons lui du suc-
cès, et que le faste de la Cour ne lui fasse
point oublier ses bons lecteurs de L'Opi-

oln PiuliquP.
* *

*
La législature île Québec reprendra ses

travaux le 19 du courant. Nous aurons
un carnaval joyeux comme celui de Venise.
'i tout n'est pas chnt, mineiqe et fete
comme à Venise, tout sera lutte, combat
et victoire à Québec, à Ottawa et à To-
ronto. Ces trois parlements siégeront en
même temps. L'hiver politique promet des
chaleurs. M. DeBoucherville les a déjà
sienties, malgré le froid. Au Conseil Lé-
gislatif, à Québec, l'hon. M. Archambault
a salué le discours du trône par un violent
coup de feu, presqu'à bout portant.

L'histoire se réimprime. Après la guerre
dles deux roses, nous avons la guerre des
deux rives, et la guerre des deux villes.
Chacun sait bien, en effet, que sous les
noms de tracé du Bout-de-l'Ile et tracé de
Terrebonne, c'est la lutte de Québec contre
Montréal. Quoiqu'il en soit, le discours
de l'hon. M. Archambault a bien défini le
terrain sur lequel doit se livrer la plus
grande bataille de la session de Québec.
Le gouvernement devra donner (les expli-
cations devant les Chambres. En atten-
dant, ne préjugeons rien. Qui n'entend
qu'une cloche n'entend qu'un son. Si le
gouvernement nous prouvait que son tracé
par Terrebonne est plus avantageux, moins
dispendieux que celui par le Bout-de-l'Ile,
il faudrait bien y passser. Le préjugé gâte
tout. En attendant les explications du
ministère sur cette importante question du
chemin de fer de la rive Nord, soyons con-
vaincus que tout ce qui a été fait l'a été
dans le seul but d'être utile au pays. Car,
enfin, les ministres d'un pays sont bien
autant que le dernier des sujets, que la loi
nous oblige de croire honnête, jusqu'à ce
que le contraire ne soit prouvé ; ainsi,
jusqu'à preuve du contraire, nous sommes
obligés de croire à l'intégrité et à la sagesse
de ceux qui dirigent et administrent la
chose publique. Le dénigrement de nos
hommes publics rejaillit toujours sur nos
institutions, et fausse l'éducation publique
île la nation. Ce n'est pas en faisant pas-
ser nos gouvernants pour des voleurs que
vous ferez respecter et aimer nos institu-
tions civiles et politiques. Celui que vous
traînez dans la boue aujourd'hui peut être
appelé demain aux hautes fonctions de ma-
gistrat. Et vos dénigrements auront con-
tribué à diminuer le respect franc et sans
borne qui doit toujours entourer la magis-
trature.

*

Le Nouveau-Monde suggérait, ces jours
derniers, d'amender la constitution de
notre législature locale, de manière à n'a-
voir la réunion des Chambres qu'à tous
les deux ans, Ce serait un bon moyen



d'économiser. Nous payons près de
$150,000 par année pour nos députés,
conseillers, traducteurs, impressions, etc.,
etc. D'après la suggestion de notre con-
frère du Nouveau-Monde, cette somme as-
sez ronde pourrait être utilement employée
à des octrois aux chemins de fer, à l'en-
couragement de l'éducation et de l'agricul-
ture dans le pays.

y-

***

Dans sa critique du discours du Trône,
M. Joly suggère l'abolition des processions
publiques et nationales dans la province.
Plus de procession le jour de la Saint-
Jean-Baptiste ! Plus de procession le jour
de la Saint-Patrice, de la Saint-André et
de la Saint-Georges! Plus de procession
publique le jour de la Fête-Dieu ! Cette
idée mettra du temps à faire son chemin.
Et pourquoi se réaliserait-elle l Les belles
et patriotiques démonstrations de la Saint-
,Jean-Baptiste, de la Saint-Patrice, de la
Saint-André et de la Saint-Georges, ne
sont-elles pas la manifestation la plus
brillante des plus beaux sentiments du
coeur du citoyen, comme les pompes so-
lennelles de la Fête-Dieu, un éclatant té-
moignage de foi et d'amour envers le
divin Dispensateur de la force, de la pros-
périté et de la gloire des peuples?

L'ouverture du parlement d'Ontario a
eu lieu le 9 (lu courant. Le discours du
Trône est très-long et déclare que tout est
tranquille, heureux et prospère dans le
domaine que Sa Majesté lui a confié.

La moisson a été abondante. La dé-
pression des affaires n'a pas diminué sen-
siblement le commerce de bois. Le reve-
nu de la vente des terres publiques n'a
pas diminué ; les travaux (le colonisa-
tions ont été poussés avec vigueur pendant
la dernière saison. Le discours du Trône
fait allusion à la cause<qui sera bientôt ju-
gée par le Conseil Privé, en Angleterre,
sur la validité de la décision des arbitres
nommés pour régler les réclamations de
Québec contre Ontario, et de la province
d'Ontario contre Québec. Il parle aussi
de la délimitation des provinces d'Ontario
et du Nord-Ouest, et de beaucoup d'autres
choses ('une moindre importance.

En Europe, depuis la reddition de
Plevna et du maréchal MacMahon, les
Russes Qt les Gambettistes sont victorieux.
Mais la guerre ne semble pas plus termni-
née pour cela ; l'Angleterre fait des appa-
reils de guerre. Bismark ne dort pas.
Victor-Emmanuel vient de mourir ; tout
cela contribuera à créer de l'agitation, des
revers, des combats, des massacres.

Le roi d'Italie est mort avant son pri-
sonnier. Pie IX lui a pardonné son
crime de faiblesse et de lâcheté.

FABiEN '\ANAssE.

L'INSTITUT CANADIEN - FRANÇAIS
D'OTTAWA

M. Napoléon Bourassa a donné, mer
credi soir, 9 janvier, une lecture devant
cet Institut sur l'art au moyen-âge. Il est
malheureux qu'on fasse venir de si loin un
homme aussi remarquable, pour le faire
parler dans une grande et belle salle
presque vide.

Bien entendu, les officiers de l'Institut
ne sont pas responsables de cette indiffé
rence du public, mais ils devront s'en dé
fier à l'avenir.

Il est un fait bien constaté : c'est que
si notre population aime à entendre de
discours sur des sujets patriotiques et na
tionaux, elle apprécie peu des lectures su
des sujets littéraires. Il faut quelque
chose qui l'excite, l'émeuve, qui agiss
avant tout surses sentiments. Dans de
villes comme Québec et Montréal, on peu
trouver un auditoire littéraire, et encor
faut-il que le sujet et la personne exciten
spécialement la curiosité.

Le travail de M. Bourassa aurait pu êtr
lu devan~t la sociétég~la plus difficile, et i
aurait été apprécié comme il le mérite
C'est un beau morceau de littérature fai
pour les esprits les plus délicats. M. Rou

rassa a parlé de l'art en artiste, en poète et
en chrétien. Il a démontré que le moyen-
âge avait, plus que le paganisme et les C
temps modernes, atteint l'idéal que l'art
doit poursuivre, grâce aux inspirations de
la foi, à l'influence du christianisme sur
les esprits.

Il a exprimé une foule de pensées et de l
sentiments remarquables qui auraient mé- s
rité d'être débités avec plus de chaleur et J
de force. Il parle trop bas, il faut être t
bien près pour l'entendre. d

La musique a été à la hauteur de la lit- f
térature, au moins dans certaines parties. p

On avait même voulu trop bien faire1
peut-être, en ne choisissant que de la grande
musique. Malheureusement, tel qui réus- il
sit dans l'opérette ou la chanson légère, esta
déplacé dans Lucrèce Bor.gia ou Lucie de
LomoorlfWt'

M. Beaudry a une belle voix, mais Do-s
mizetti n'aurait pas reconnu çoni chef-d
d'oeuvre dans sa bouche.d

Nous sommes presque tenté d'en dired
autant de MM. Campeau et Chateauvert,
dans le duo Edgar de Lucie de Lamer-p
nwiore. Ce sont deux bons chanteurs, deuxn
excellents acteurs surtout, qui chantent et1
jouent avec beaucoup d'esprit et de goût, s
quand ils restent dans le haut comique,s
l'opérette ou le mélodrame.

M. Dauray a été charmant, comme tou-t
jours, dans ses chansonnettes; on ne peut t
mettre plus de bon ton, de naturel et ded
grâce dans le comique.P

Les demoiselles Heney et Boulet ont e
joué avec succès un duo sur le piano.

M. Ed. Gauthier a chanté Les hiron-
delles de France avec une voix capable ded
faire revenir ces charmants oiseaux parmiv
nous en plein hiver.d

Enfin, parlons de madame Christin et de
mademoiselle Jane Aumond, qu'on était
curieux d'entendre ensemble ou plutôt
dans la même circonstance.

Il faut donner à Ottawa ce qui lui estf
<lû; même avant l'arrivée de madame
Christin, on aurait trouvé difficilement à
Montréal ou à Québec trois cantatricesf
comme madame Gélinas, madame Evan-
turel et mademoiselle Aumond.f

Avec madame Christin, qui vient d'arri-
ver de Montréal, elles forment un quatuor
difficile à surpasser, et même à égaler.

Mademoiselle Aumond, qui possède unei
voix de contralto des plus remarquables, a
trouvé dans madame Christin une rivale
qui lui dispute la palme. Elèves toutes
deux de madame Petitpas, elles ont à peu
près la même méthode, et chantent avec
autant d'art l'une que l'autre ; à la puis-
sance et à la souplesse de la voix, elles
joignent une grande connaissance de la
musique. Si madame Christin a quelque
chose de plus riche, de plus gracieux, de
plus moëlleux dans la voix, mademoiselle
Aumond l'emporte par la vigueur, le feu
et la puissance ; elle est plus éloquente.
Nous ne croyons pas qu'il y ait deux plus
belles voix de contralto dans le pays, et
elles chantent si bien toutes deux, qu'à
moins d'être i rès-expert, la dernière qu'on
entend ý.paraiit l'emporter sur l'autre.

L'orchestre de M. Dauray a été excel-
- lent comme toujours.
t '

On lit dans la dernière correspondance
p)arisienne (le M. F. Gaillardet auCor

trier des Ltia/s- Unis, relativement à l'Ex-
'- position Universelle de 1878:.
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GAZETTE DES TRIBUNAUX fi
si
si

ocit tî'AssisEs îw L'YoNNE : Deux vieillards
assassinés pour seize francs.-Condamna-
tion à mort. e

La Cour d'assises <le l'Yonne vient de r
gprononcer une condamnation à mort: d

'homme qui a été frappé ainsi de la peine fi
uprême est un ouvrier de Sens, nommé d
Jean Dufond, malfaiteur des plus redou-
és, quiravait déjà comparu plusieurs fois 1
devant le jury, et qu'un vol de cent mille c
rancs, commis dans les circonstances les h
plus audacieuses, avait fait condamner, en
1854, à dix années de réclusion.

Envoyé en surveillance à Sens après d
l'expiration de sa peine, Jean Dufond y s
avait été condamné de nouveau à plu- d
sieurs reprises, notamment à treize mois f
de prison pour vol, et il sortait de la mai-
son centrale quand il commit, au mois d
d'août dernier, le double assassinat suivi c
de vol à raison duquel il a été déféré une b
dernière fois au jury.

Il v avait à Saint-Martin-du-Tertre,
près de Sens, une petite auberge isolée te-
nue par deux vieillards, les époux Adnot.
La femme, paralytique, ne pouvait quitter q
on lit ; le mari était lui-même malade, et
son petit établissement ne prospérait pas.

Dans la nuit du 25 au 26 août, vers
trois heures et demie, Jean Dufond quit- t
tait Sens et se dirigeait vers Saint-Martin-
du-Tertre. En route, il fit choix d'une c
pierre à arêtes vives et tranchantes, qu'il 1
enveloppa dans son mouchoir.

A cing heures, il frappait à la porte de
l'auberge (les époux Adnot. Le mari était
déjà levé. Dufond lui demanda un petit
verre d'eau-de-vie et pénétra après lui
dans la maison.

Le vieil aubergiste descendit à la cave
pour y prendre une bouteille; c'est à ce
moment qu'il fut attaqué par le malfaiteur, Î
qui, se précipitant sur lui par derrière, le
frappa sur la tête à l'aide de la pierre qu'il
avait apportée.

Adnot eut à peine la force de crier
faiblement : " Au secours " Il tomba bai-
gné dans son sang et ne remua plus. Du-
fond, le croyant mort, s'élança aussitôt
dans la chambre où reposait la femme de
l'aubergiste, et il brisa, à coups de pierre,
le crâne de la pauvre paralytique. Puis
il prit, dans une armoire, seize francs, tout
ce que possédaient les époux Adnot, et
s'enfuit.

Cependant le vieux cabaretier n'était
pas mort. La fraîcheur de la cave le,fit
revenir à lui peu à peu. Il se traîna tout
sanglant, et parvint, avec des efforts
inouïs, à monter l'escalier. Il alla jusqu'à
la porte de sa chambre, la poussa, et, aveu-
glé par le sang qui ruisselait de ses bles-
sures, il alla tomber inanimé auprès du lit
sur lequel était étendue sa femme morte,
qu'il ne vit pas.

C'est là que des cultivateurs de Saint-
Martin le trouvèrent vers huit heures du
matin. Le vieillard se ranima un instant,
fit connaître le nom de son assassin, et
mourut.

Dufond fuit arrêté le jour même. En
face de charges accablantes qui pesaient
sur lui, il fit bientôt des aveux complets.

Les jurés de l'Yonne, qui avaient à pro-
noncer sur le sort de ce misérable, ont fait
bonne et ferme justice.

L'arrêt de la Cour d'assises ordonne que
l'exécution (le Dufond aura lieu sur l'une
des places publiques de Sens.

IRECETTES UTILES

PAPIER< A DÉ AlQIt i-m.Quandmanque le lpa-
puer a decalquer qui' l'on uachete dans le coum-

.merce, on peut le remplacer par ue feuille de
papiier Josephi ou de papier blanc très-min que
l'on trempe dans une solution de gomme ara-
bique. On presse ensuite cette feuille entre
deux autres, ou sépare pendant <lue le papier est
encore humide et on obtient trois feuilles de pa-
pier que l'on fait sécher et qui deviennent aussi
transparentes que le papier huilé sans danger de
tacher les étoffes ou les dessins sur lesquels ou
les applique.

sA IGNEMENT DE NEz-Le saignemient de nez
ne doit pas être arrêté ou même gêné quand il
est lenut et lieu aboRdant, parce que, dans ce
cas, il est plutôt salutaire que nuisible. Quand,
au contraire, il est abonudant et que l'on a lieu
de redouter une trop granîde perte de sang, on
su-rose les narines et les tempes avec de l'eau
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raîche, on fait aspirer de l'eau très-froide, glacée
i on le peut. Il est également bon d'appliquer
ur le front et sur les côtés de la tête des com-
Dresses d'eau froide.

On conseille également de tenir la tête levée
t de tenir levé en l'air le bras opposé à la na-
ine qui saigne ; le bras droit, si c'est la narine
auche, et le bras gauche, si c'est la narine
roite. Concurremment avec ces moyens, on
ait boire à la personne indisposée un peu
'eau sucrée et froide dans laquelle on a versé
ne cuillerée à café d'eau de Pagliari.

Il est ntuisible et même dangereux <lessayer
'arrêt du saignement de nez en glissant une
lef ou tout autre objet en métal dans le dos de
a personne à soigner.

cOMPOSITION POUR COLLER LE PAPIER.
'rendre 70 grammes de colle de Flandre et un
poids égal de savon blanc. Faire dissoudre ces
eux substances dans un demi-litre d'eau expo-
ée sur un feu doux, puis ajouter 30 grammes
d'alun en poudre, agiter, filtrer et laisser re-
roidir. Pour coller le papier, on le plonge
feille par feuille dans cette composition, ou1
bien onétend celle-ci sur le papier au moyeu
'un'pinceau et on laisse sécher. L'usage (le
et t e colle est très-commode quand on veut col-
er une place grattée.

CEOSES ET AUTRES

Le sixième concile nrovincial doit être convo-
ué à Québec pour le'19 mai.

Son Excellence Mgr. Conroy a quitté Mont-
éal pour Portland. Il doit passer quelque
emps aux Etats-Unis.

C'est cette semaine que doit avoir lieu, à la
athédrale de Rimouski, l'installation du cha-
pitre diocésain. Il y aura une grande fête à
ette occasion.

Nous apprenons avec plaisir que, sur la pro-
position de M. Paul Féval et après rapport de
M. Tony Révillon, M. Faucher de Saint-Mau-
rice vient d'être nommé membre de la Société
des Gens de Lettres de Paris.

Les journaux ont fait des révélations curieuses
sur les abus de la prison préventive en Espagne.
Un fait nouveau vient de se produire à l'appui
de leur thèse.

On a mis en liberté, tout récemment, un in-
dividu impliqué dans l'affaire de l'assassinat du
maréchal Prii (décembre 1869). Il adonc subi
sept ans (le prison préventive et, au bout de' ce
temps, lestribunaux décident qu'il n'y a pas de
motifs pour le condamner.

Dans une brochure apologétique sur M. de
Bismark-brochure qui fait quelque bruit en
Allemagne-nous trouvons un fait assez curieux.

L'auteur raconte que dans l'album d'un émi-
nent diplomate très-connu, on trouve les trois ins-
criptions suivantes:

eo " Ma longue vie m'a appris deux sagesses,
que j'ai eu souvent à pratiquer; l'une, de beau-
coup pardonner ; l'autre, de ne jamais oublier."
(23 mars 1870J ouizot.

2o " Un peu d'oubli ne nuit pas à la sincérité
du pardon." (16avril 1870.) A. Tsisrs.

3o " Ma vie m'a appris que j'ai beaucoup à
oublier et beaucoup à me faire pardonner." (17
novembre 1871.) Bismar-k.

L'auteur dit que la maxime de M. Bismark est
fort noble, mais que rien, dans ses actes, ne tra-
hit ces vertus de conciliation et de modestie.

Le Saint-Père, qui aune grande affection pour
Alphonse XII, son filleul, lui envoie un ablégat
apostolique chargé d'assister à son mariage, qui
aura lieu le 23 janvier, et porteur d'un anneau
nuptial béni par Sa Sainteté, ainsi qu'une rose
en diamants pour la future reine d'Espagne.

On annonce la mort de l'hon. M. Joseph-Elie
Thibeaudeau, registrateur du comté de Portneuf.

Le défunt a représenté le comté de Pcrtneuf
dans l'ancienne Assemblée Législative depuis
1857 jusqu'à 1861. Il fut, en 1858, un des mem-
bres du cabinet Brown-Dorion. En 1863, sous
le cabinet McDonald-Dorion, M. Thibeaudeau
fut nommé registrateur du comté de Portneuf,
charge qu'ila continué à remplirjusqu'àsa mort.

1l était frère des hons. MM. Isidore et Rosaire
Thibeaudeau.

Comme les autres membres de sa famille, M.
Thibeaudeau était autrefois engagé dans le com-
merce ;il a toujours résidé au Cap-Santé, chef-
lieu du comté de Portneuf.

AVIS SPECIAL
QA tous ceux qui souffrent des erreurs et <les
indiscrétions de la jeune.sse, de la faiblesse ner-
yeuse, <le décrépitude et de perte <le v'italité,
j'enverrai, gratis, une recette qui les guérira. Ce
grand remède a été découvert par un mission-
naire dans l'Amérique du Sud. Envoyez votre
adresse au RÉv. JosEra T. INMAN, Station D,
New- York.

AVIS
Les abonnés de L'Opinion Publique qui désire-

raient faire relier leurs volumes d'une manière
élégante et solide, et à hon marché, feront bien
de s'adresser au bureau de ce journal, 5 et 7, rue
Bleurv.

Nous pouvons fournir quelques 'séries comi-
plètes de L'Opinion depuis sa fondation (1870).
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PRIX DE BEAUTÉ

Sait-on la merveilleuse attraction qui
sera offerte à Paris aux millions d'étran-
gers accourus des quatre points cardinaux
à l'Exposition (lu Champ-de-Mars I la col-
lection des portraits des plus belles et des
plus jolies femmes du globe.

Il faut le dire avec regret, l'esprit de la

galanterie française tant renommé a fait
défaut à cette occasion ; le beau sexe a
été oublié par les organisateurs de l'Expo-
sition ! Mais nos voisins, les Castillans,
n'ont eu garde de commettre pareille irré-
vérence à l'égard de la plus parfaite moitié
(lu genre humain, et c'est dans le pays du
Cid et de Colomb, sur la terre des hidalges
et des chevaliers légendaires, c'est au ber-
ceau des Don Giovanni qu'a été conçu le
projet d'ouvrir à Paris, à l'Exposition uni-
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verselle, un concours international de la
beauté !

Qu'on lise à ce sujet le journal espagnol
El Norte de Castilla, qui annonce cette
attrayante conception, qui en démontre la
moralité, l'utilité, et la recommande comme
officiellement patronée par le ministre des
travaux publics de Madrid, auquel devront
être adressés les portraits des concur-
rentes !

Il est fait appel à toutes les jolies femmes

du monde. Il y aura 61 prix, 31 lots en
argent, 100 accessits et 200 mentions ho-
norables. Le juré sera composé de deux
membres par nation : un cavalier et une
dame. Ils jugeront d'après deux photo-
graphies: l'une représentant le sujet vu de
face, l'autre le profil. Le programme ne
dit pas si les modèles seront vêtus, mais il
annonce que les 61 portraits gagnants seront
exposés pendant douze jours dans un salon
réservé.

LA POUssIÈRE DANS LES RUES

"77A 7

DES MOUTONS AU PATURAGE EN ARRIÈRE DE LA MONTAGNE
SOUVENIRS DU JOUR DE L'AN 1878

LABOUR A ST.-BRUNO

Ce n'est pas tout 1 il y aura un prix
d'honneur, et la beauf'. qui sera proclamée
reine sera invitée à se rendre à Paris, où
elle sera montrée aux Parisiens, habillée
cette fois, traînée dans un char splendide
par six magnifiques chevaux du plus pur
sang d'Andalousie ou de race arabe, et
suivi des concurrentes qui, ayant obtenu
des prix, voudraient se joindre au cortége
triomphal.

Il est ajouté que des albums d'une
grande richesse seront offerts aux souve-
rains des nations qui auront pris part au
concours de la beauté, et que des collec-

tions moins riches mais tout aussi intéres-
santes seront mises à la disposition du pu-
blic.

Tel est à peu près l'ensemble de ce pro-
jet qui, tout plaisant et fantaisiste qu'il
puisse être, ne laisse pas d'offrir certain
intérêt au point de vue de l'art pur et du
plaisir des yeux.

Mais une réflexion se présente. Tous
les peuples de la terre ne se font pas de la
beauté la même idée. Si les Vénus chi-
noises, algonquines, polynésiennes et hot-
tentotes se présentent au concours, leurs
formes, les contours (le ces dernières sur-

tout, jureront horriblement aveo nos mo-
dèles européens. Aux yeux d'un jury
connaisseur, il serait difficile d'accorder un
prix de beauté à un type qui rappellerait
celui de la femme africaine exposée dans
une vitrine du Muséum du Jardin des
Plantes de Paris.

Les peuples orientaux, auxquels on
accorde le goût du beau, résument ainsi
qu'il suit les principales perfections de la
femme :

Une femme, pour être belle, doit avoir
quatre choses noires : les eheveux, les
sourcils, les cils et les prunelles ;1

Quatre choses blanches : la peau, le
globe de l'œil, les dents et les jambes ;

Quatre choses rouges : les lèvres, la
langue, les gencives et les pommettes;

Quatre choses rondes: la tête, le cou,
l'avant-bras, les chevilles;

Quatre choses longues: la taille, les
doigts, les bras, les jambes

Quatre choses laiges : le front, les yeux,
les reins, les hanches ;

Quatre choses étroites : les sourcils, le
nez, les lèvres et les doigts ;

Quatre choses mignonnes : la poitrine,
les oreilles, les mains, les pieds.
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LA PRISE DE PLEVNA

Les Russes apprirent vendredi soir
qu'Osman Pacha s'apprêtait à faire une
sortie, et firent de leur côté tous les prépa-
ratifs pour le recevoir.

Osman Pacha avait abandonné, durant
la nuit, toutes ses positions depuis Gri-
vitza jusqu'à Mont-Vert, et concentré la
plus grande partie de son armée sur la rive
gauche (lu Vid, qu'il avait traversé par
deux ponts, l'un ancien, l'autre nouveau
et récemnient construit. Il emmenait une
partie (le son artillerie, environ trois bat-
teries, et un train d'environ 5) à 600 véhi-
cules trainés par des bœufs. Il avait ré-
ussi à faire franchir la rivière par son ar-
mée, son artillerie et une partie du train
au lever lu jour. Les Russes disent que
le fait qu'il partait avec un train aussi con-
sidérable, pouve qu'il s'était trompé au
sujet de leur nombre ; qu'il croyait que la
ligne russe, par suite (le l'absence du gé-
néral Gourko, était très-faible sur la route
de Sofia, et pensait qu'une autre route le
long du Vid était virtuellement ouverte.

L'attaque fut dirigée contre les positions
occupées au nord de la route de Sofia par
les grenadiers, dont les lignes s'étendaient
(le la route jusqu'en un point en face d'O-
panès, où elles faisaient leur jonction, à la
ligne des Roumains, qui se recourbaient à
travers Susurla. On dit que l'attaque a
eu lieu avec mille homme, mais j'en doute,
car il n'y a réellement pas de place pour
déployer autant de troupes, à moins
qu'elles ne fussent descendues des hau-
teurs d'Opanès et qu'elles eussent pris les
positions roumaines, et je n'ai pas appris
qu'elles l'aient fait. De plus, les Turcs
n'ont pas attaqué les positions russes au
sud de la route, comme ils l'auraient pro-
bablement fait s'ils avaient attaqué en pa-
reille force. Quoi qu'il en soit, l'attaque
a été des plus brillantes et des plus auda-
cieuses.

Les Turcs s'avancèrent aussi loin qu'ils
le purent à l'abri de leurs chariots, tandis
que les Russes dirigeaient contre eux un
feu terrible de leurs carabines Berdan, qui
sont à peine moins meurtrières que les
Peabody, et ouvraient contre la ligne en
marche un feu d'obus et de shrapnels. Les
Turcs accomplirent alors un acte de ma-
gnifique bravoure, qui n'a d'égal que la
prise des deux fameuses redoutes par Sko-
belef.

Trouvant probablement que leur abri
commençait à leur manquer, les boeufs des
chariots ayant été tués ou s'étant enfuis
frappés de terreur, ils s'élancèrent en avant
contre la ligne de retranchements occupée
par le régiment de Sibérie, sautèrent au-
dessus comme une trombe, pénétrèrent
dans la batterie et tuèrent à coups de
baïonnette presque jusqu'au dernier des
artilleurs, officiers et soldats, qui se tinrent
auprès de leurs pièces avec un inébran-
lable héroïsme. Le régiment de Sibérie
avait été bousculé et presque annihilé.
Les Turcs avaient rompu le premier
cercle qui les enfermait. S'ils étaient
allés plus loin, ils en auraient trouvé deux
autres ; mais ils n'en eurent pas le temps.
Les Russes se rallièrent presque immé-
diatement.

Le général Stroukoff, de la suite de
l'empereur, amena la première brigade de
grenadiers, qui, conduite par son général,
se lança sur les Turcs avec furie. Il s'en-
suivit un combat corps àcorps, baïonnette
contre baïonnette, qui a duré plusieurs
minutes, dit-on, car les Turcs s'accro-
chaient aux canons capturés avec une opi-
niâtre obstination. Ils semblaient avoir
oublié dans la fureur de la bataille qu'ils
étaient venus pour s'échapper de Plevna, et
non pour prendre et garder une batterie, et
ils tinrent aux canons avec presque autant
d'acharnement que les Russes qui étaient
étendus morts autour d'eux en avaient
dléployê qluelqlues minutes auparavant.

Presque tous les T'urcs engagés dans ce
combat ont ét é tués. Ceux qui se trou-
vaient (lins les tranchées sur les flancs, ou-
vertes ami feu d'os Russes, avaient néces-
sairement peu d'abri ; ils furent bientôt
battus, et commencèrent une retraite qui,
sous le feu meurtrier dirigé contre eux,
se chbang-a rapilement (-n fuite. Quel-

ques-uns cherchèrent un abri derrière les
chariots brisés, et retournèrent le feu pen-
dant quelque temps, mais la grande majo-
rité se réfugia sur les berges profondes du
Vid, où ils trouvèrent un simple abri contre
les obus et les balles russes. Ils se refor-
mèrent sur ces berges et commencèrent im-
médiatement à répondre au feu des Russes.

Il était alors huit heures et demie, et la
sortie turque était virtuellement repous-
sée, mais la bataille continua pendant
quatre heures encore. Les pertes infligées,
à partir de ce moment, n'ont pas été
grandes (le part ni n'autre, car les deux ar-
inées étaient à couvert. Les Russes étaient
résolus à empêcher une nouvelle sortie, et
des deux côtés on resta ainsi en position.
En réalité, il paraissait y avoir au premier
abord toute probabilité que les Turcs fe-
raient un nouvel effort, bien qu'il fût évi-
dent, pour quiconque connaissait la force
des Russes et avait vu cette affaire, que
dès le début ils n'avaient aucune chance
de s'échapper, alors même que Osman
Pacha aurait eu deux fois autant de
troupes.

Pendant quatre heures l'ouragan de
plomb .continua, en même temps qu'une
centaine de canons envoyaient la flamme,
la fumée et le fer. Pendant tout ce temps
nous nous attendions à voir l'un ou l'autre
des adversaires se lancer à la charge.
Nous pouvions encore difficilement com-
prendre que ce fût le dernier combat que
nous verrions autour de Plevna, et que
lorsque les canons cesseraient de tirer, ce
serait la dernière fois que nous les aurions
entendus ici. C'était un spectacle profon-
dément impressionnant. Derrière nous la
plaine s'étendant jusqu'à l'horizon, noire
et sombre, sous les nuages couleur de
plomb d'une lugubre journée de décembre;
devant nous la gorge conduisant à Plevna,
flanquée de chaque côté par de hauts ro-
chersescarpés, et entre nous et eux, la fumée,
le feu et le grondement de la bataille rem-
plissant l'air de son puissant tonnerre, une
bataille de laquelle dépendait le sort, non
de Plevna, car la ville longtemps assiégée
était déjà aux mains des Russes, mais
d'Osman Pacha et de son armée.

Vers midi, le feu commença à se ralen-
tir des deux côtés. Puis il s'arrêta com-
plétement. Le roulement de la mousque-
terie et le sourd grondement de l'artillerie
ne se faisait plus entendre. La fumée
s'éleva et le silence s'établit-un silence
qui ne sera pas interrompu ici pendant
maintes années, peut-être même jamais,
par les bruits de la bataille.

Le feu avait cessé depuis plus d'une
demi-heure, lorsqu'on vit flotter un dra-
peau blanc sur la route qui contourne
les rochers au-delà du pont. Plevna
était tombé et Osman Pacha allait se
rendre.

Un long et retentissant hourra s'éleva
des rangs de l'armée russe lorsque le dra-
peau blanc apparut et qu'on comprit sa
signification-un hourra joyeux qui re-
tentit dans toute cette lugubre plaine et
fut répercuté par les échos sonores des ro-
chers qui dominaient la scène. Il était
clair qu'un fardeau avait été enlevé du
coeur de tous.

Un moment après on vit un officier
turc, un drapeau blanc à la main, traver-
sant le pont à cheval. Il s'avança jus-
qu'auprès du général Ganjecky, com-
mandant des grenadiers, s'arrêta un mo-
ment et retourna sur ses pas. On apprit
que c'était un officier d'un grade infé-
rieur, et qu'il retournait parce que le géné-
ral Ganjecky l'avait invité à envoyer un
officier ayant rang de pacha pour négocier
les conditions de la capitulation.

Nous nous avançâmes alors à trente ou
quarante, ayant à notre tête le général
Skobelef, qui avait été posté ce matin
sur la route de Sofia, le long de la chaus-
sée vers le pont, à courte portée des cara-
bines turques, si les soldats turcs groupés
en nmasse sur la route derrière le front au
sommet des rochers dominant sur le V<id
avaient voulu tirer sur nous.

A environ 50) mètres du pont, et à 75
de quelques masses turques groupées de
l'autre côté, no'us fîmes halte. Le général
Skobelef et deux uu trois autres otficiers

agitèrent des mouchoirs blancs. Les Turcs
répondirent à ce signal d'amitié en agitant
un morceau de mousseline blanche, d'en-
viron 2 mètres carrés, attaché à une hampe.
Puis deux cavaliers s'avancèrent portant
chacun un drapeau blanc. Ils traver-
sèrent le pont et s'approchèrent (le nous.
Ils eurent un moment de conversation
avec l'interprète du général Skobelef, et il
nous fut annoncé alors qu'Osman lui-même
sortait, et les deux cavaliers retournèrent
au galop.

Osnian lui-même arrive '" nous écri-
âmes-nous tous avec surprise, et c'était as-
surément un incident imprévu.

-- Nous ne manquerons pas de lui faire
une respectueuse réception, dit un officier
russe.

-Certainement, dit un autre, nous de-
vons tous le saluer, et les soldats doivent
présenter les armes.

-C'est assurément un grand soldat, dit
un troisième, et il a tait une défense hé-
roique.

-C'est le plus grand général de l'é-
poque, dit le général Skobelef, car il a
sauvé l'honneur de son pays. Je lui ten-
drai la main et je le lui dirai.

Tous étaient unanimes dans leurs éloges,
et les massacres des blessés russes commis
par l'armée turque de Plevna étaient ou-
bliés.

Tout autour de moi le sol était couvert
de sinistres reliques de la bataille. Par
ci par là la terre était creusée par l'explo-
sion des obus. Près de moi gisait un che-
val qui hennissait en se débattant contre
les étreintes (le la mort. A côté, un boeuf,
qui perdait tout son sang, attendait silen-
cieusement la mort ses grands yeux ronds
et patients nous regardaient tristement.
Juste devant moi il y avait une charrette
avec un cheval mort dans les traits comme
il était tombé, et un soldat turc, dont la
tête avait été emportée, était étendu à côté
de l'animal. Un autre soldat était étendu
sous le véhicule, et autour gisaient quatre
blessés regardant tristement le ciel obscur,
ou se couvraient la figure du capuchon de
leur capote grise déguenillée.

Pas une plainte ne sortait de leur bou-
che. Ils étaient étendus là et supportaient
leurs souffrances avec un calme, une force
d'àme stoïque qui me firent monter les
larmes aux yeux. Les chirurgiens russes
parcouraient déjà le champ de bataille, re-
cherchant les blessés et leur faisant un pre-
mier pansement, en attendant l'arrivée des
fourgons d'ambulance.

Je remarquai tout cela pendant la pause,
qui fut enfin rompue par les cris de : "Le
voilà, il arrive ! et je retournai au point
qui offrait le plus d'intérêt. Deux cava-
liers s'approchaient de nouveau avec un
drapeau blanc, dont le porteur paraissait
un simple soldat. Il portait un fez, une
longue et sale capote brune, et sa chaus-
sure était en lambeaux. L'autre cavalier
portait un brillant fez rouge, qui faisait
ressortir le manteau bleu de l'officier. Il
était propre et coquet, et avait des gants
frais. Il était comparativement jeune ; sa
figure était ronde et rosée ; il était rasé de
frais, avait une légère moustache, le nez
droit et les yeux bleus. Il ne paraissait
pas avoir plus de vingt-cinq ans.

Ce ne saurait être Osman Pacha !"
fut l'exclamation générale. En effet, ce
n'était pas lui, mais Téfik-Bey, son chef
d'état-major. Etait-il possible que cette
tigure juvénile appartint à l'homme qui
était le bras droit d'Osman Pacha, qui (oit
avoir pris une( si gr-andle paît à l'or-ganisa-
tion et à l'entretien de la puissante défense
d'Osman I Cela paraît étrange, mais c'est
vrai. Les Turcs ont au moins le mérite
de ne pas craindre les jeunes gens. Je
n'ai pas vu aucun officier à barbe grise
dans cette armée captive. Chacun de
notre côté salua Téfik-B3ey sur son pas-
sage. Il s'arrêta un moment et resta silen-
cieux. Puis il p)arla en français avec un
bon accent, mais lentement, comme s'il
choisissait ses paroles.

Il (lit " ,, it. sman P~acha.- .. puis s'ar-
rêta pendant au moins dix secondes avant
dl'ajouter: ' est blessé."

C'était la première nouvelle que nous
recevions de l'événement. Chacun en ex-
p)rima son regret.

-Pas gravement i nous l'espeîrons tous,
dit le général Skobelef.

-Je ne le sais pas, fut la réponse, avec
une pose d'une seconde entre chaque mot.

-Où est Son Excellence ? lui deman-
da-t-on ensuite.

-Là," répondit Téfik-Bev en désignant
une maison dominant la route immédiate-
ment le l'autre côté du pont.

Puis il y eut une pause durant laquelle
nous examinâmes à fond notre visiteur,
qui nous observait de son côté avec le plus
grand calme, à ce qu'il me parut, mais avec
une curiosité évidente La pause deve-
nait embarrassante. Le Turc ne montrait
aucun empressement à parler, et un senti-
ment de délicatesse empêchait évidemment
les Russes de lui demander s'il était venu
pour la reddition en outre, il n'y avait
en réalité là aucun officier avant e droit
de traiter avec lui.

La situation était critique et embarras-
sante. Les deux armées nous observaient
à cent mètres de distance l'une de l'autre
au plus, les armes à la main, car l'infante-
rie s'était graduellement avancée vers le
pont.

Finalement, le général Skobelef dit en
hésitant : "Y a-t-il quelqu'un que vous dé-
sirez voir?-(une pause.)-Avec qui dé-
sirez-vous parler ?-(une pause.)-Y a-t-il
quelque chose.....?--(une pause )-Que
diable nous veut-il ? Pourquoi ne parle-t-il
pas?" laissa échapper le général en an-
glais, en se tournant vers moi. Téfik-Bev
resta impassible. Je l'ai revu depuis, et
je trouve qu'il est singulièrement et habi-
tuellement taciturne, mais je crois que son
silence obstiné en cette occasion était dû
en partie à son émotion, en dépit de la con-
tenance ferme et impassible qu'il conser-
vait.

-Le général Ganjecky commande ici.
Il viendra immédiatement, dans le cas où
vous désireriez lui parler, finit par dire le
général Skobelef. Téfik-Bey se borna à
incliner la'tête.

-Osman-Ghazi a fait une défence des
plus brillantes et des plus glorieuses, dit
un officier. Nous estimons hautement ses
qualités militaires. Le Turc regardait
fixement devant lui et ne fit pas mine d'a-
voir entendu.

-Nous le considérons comme un très-
grand général, dit un autre. Pas de ré-
ponse. Les yeux du Turc étaient fixés
dans la direction de Sofia, comme s'il
cherchait Mehemet-Ali. Il ne servait évi
demment de rien d'essayer d'entrer en con-
versation avec un homme aussi obstiné-
ment silencieux, et on y renonça. Par bon-
heur, le général Stroukof, de la suite de
l'empereur, arriva bientôt, avec pouvoir de
traiter. Il demanda à Téfik s'il était au-
torisé par Osman Pacha de négocier. Il
paraît que non. Je n'ai pas saisi tout ce
qui a été dit, mais le résultat final fut que
Téfik s'inclina vers nous et repassa le pont
au galop.

Nous attendîmes pendant quelque temps
encore. Quelques-uns des Turcs qui se
tenaient sur le pont s'avancèrent et s'ap-
prochèrent de nous, les uns avec leur ca-
rabine en bandoulière, les autres la tenant
à la main. Ils circulaient autour de nous
et nous regardaient curieusement. Des mil-
liers des leurs étaient sur les rochers, à
cinquante mètres à peine de distance, nous
regardant tranquillement, les armes à la
main. Une volée bien dirigée aurait très-
sensiblement éclairci les rangs des cadres
russes de ce côté du Vid, car à ce mo-
ment il devait y avoir une centaine d'of-
ficiers réunis sur ce point, et rien n'était
encore convenu quant à la capitulation.
Sur les hauteurs, à notre dbroite, nous voy-
ions les R-usses march mut sur la redoute
d'un côté, tandis que les Tlurcs les éva-
cuaient de l'autre.

A ce moment, le général Ganjecky ar-
riva ; la route est encore bloquée par les
charrettes, les chevaux et les boeufs morts.
Les hommîes ont tous été enlevés; cepen-

d, àctdupont, je vois encore un
jeune soldat étendu b)lessé. il s'est soi-
gneusement enveloppé dans sa capote, et a
placé sa carabine et son havre-sac sous sa
tête. Il est évidemment fier de son armer
un Peabody, car elle est très-propre et lui-
sante, et il l'a soigneusement placée sous
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lui, afin que personne ne puisse l'enlever.
Il ne pensait pas s'en séparer si tôt. Il a
à peine dix-sept ans, et le chirurgien qui
a pansé sa blessure dit qu'il ne vivra pas
jusqu'à la nuit.

Nous nous avançons prudemment au
delà du pont, à travers les véhicules bri-
sés et les cadavres des chevaux et des bes-
tiaux morts, et nous nous trouvons parmi
les Turcs. Plusieurs sont étendus morts
dans le fossé à côté de la route. Quelques
blessés marchent péniblement à côté de
nous, allant Dieu sait où , et il y a deux
sentinelles, dlans la tranchée dominant la
rivière, montant leur garde, comme si elles
s'attendaient à une attaque à tout mo-
ment.

A mesure que nous avançons, la foule
s'élpissit. Les soldats turcs, la carabine
et la baïonnette à la main, des hommes sur
qui nous tirions et qui tiraient sur nous il
y a deux heures, nous regardaient en fron-
çant les sourcils, quelques-uns avec une
expression sauvage ; niais il y a aussi des
figures agréables, intelligentes, qui nous
regardent d'un oeil ferme, inquisiteur. Le
général Skobelef père nous raconte un
épisode de l'insurrection hongroise ressem-
blarnt à celui-ci. Il y avait alors un armis-
Uce, et un grand nombre d'officiers autri-
chiens traversèrent le pont et passèrent sur
la rive où se tenaient les Hongrois, comme
nous le faisons ici, lorsque le commandant
hongrois entr'ouvrit ses rangs et déchargea
un canon, bourré à mitraille jusqu'à la
gueule, contre les Autrichiens. Espérons
que les deux incidents ne se ressembleront
pas sous tous les rapports.

Lorsque le général est arrivé à une cen-
taines de mètres du pont, la foule devient
si comtîpacte que nous ne pouvons nous
avancer plus loin, et, en réalité, nous ne
le désirons pas, car c'est dans cette petite
maison dominant la route qu'Osman-Ghazi
gît blessé. Les généraux Ganjecky, Strou-
kof et quelques autres, sont allés le voir.
Il m'est impossible d'y entrer à cause de
la foule. La conférence ne dure que quel-
ques minutes.

Les conditions de la capitulation ont été
facile ment arrêtées. La reddition est sans
conditions. Osman Y a consenti sur-le-
champ. Si on exprimait de la surprise de
ce qu'il ait si soudaineient consenti, il
suffirait de dire qu'il n'avait pas d'autre
alternative. Pour tenter une sortie, il avait
du abandonner toutes les positions dans
lesquelles il avait si longtemps mis les
Pusses au défi, et concentrer son armée
sur le Vid. Ces positions, une fois per
(lues, l'étaient pour toujours, car les Russes
les avaient occupées aussitôt qu'il les
avait évacuées. Il se trouvait dans la
vallée - eux sur les hauteurs environ
liantes, avec une armée trois fois aussi fort
que la sienne. Il devait se rendre san
retard, car ils rétrécissaient leur cercles
chaque moment. Sa position était semi
blable à celle de Napoléon III à Sédan

'inégalité du nombre était plus grande
et il n'avait pas même l'abri du village.

C'est ainsi qu'Osman-Ghazi a rendu san
conditions la vaillante armée avec laquelli
il a si longntemps défendu cette place fort
maintenant fameuse.

Nous retournâmes sur nos pas et Osma:
Pacha entra dans une voiture et se rendi
à Plevna. Le grand-duc Nicolas arriv
quelques minutes après avec son état-ma

jor, et passa les troupes en revue. Il fu
accueli par des hourrahs. S'arrêtant,i
adressa aux grenadiers qjuelq ues parolî
qui furent saluées par les hourrahis les ph
enthousiastes. Nous passâmes ensuite lei
tement le pont.

La scene était maintenant changée. C
ne voyait plus de Turcs armés. L'entrevi
avec (Osman Pacha avait eu lieu à dec
heures. Il cen était trois, et tous les Tur
avaient déposé leurs armes. Ils avaie:
obéi littéralement à l'injonction, et chaqi
soldat avait simplement déposé sa carabu]
dans la boue, à l'endroit où il se trouve
lorsque l'ordre lui était parvenu. Le s
était couvert d'armes, les mêmes Peabod
Martini qui avaient causé tant de ravag
dans les rangs russes en juillet et en se
tembre. La route en éti épaissemnent pi
semiée, et nos chievaux les foulaient ai
pieds sur notre passage, en avariant d

centaines. Toute l'armée d'Osman n'était
cependant pas armée de Peabodys. -J'ai
vu quelques Sniders et un bon nombre de
Krankas, évidemment pris sur les champs
de bataille en juillet et en septembre.

Nous retournâmes lentement vers Plevna
aux collines basses s'élevant graduellement
vers Kriscliine à notre droite, et à notre
gauche une vallée au-delà de laquelle s'é-
levaient les hauteurs d'Opanés. Nous arri-
vâmes bientôt à une masse de charrettes à
boeufs composant le train qui devait ac-
compagner la sortie projetée. Il devait y
en avoir de cinq à six cents, et j'en ai re-
marqué un nombre considérable qui de-
vaient appartenir à des particuliers, car
elles étaient chargées d'effets mobiliers, et
de teiniies et d'enfants turcs. On frissonne
en pensant que ces pauvres petits êtres se
trouvaient dans la zone de ce terrible cer-
cle de feu, et j'ai été heureux de penser
qu'aucun de ces véhicules particuliers n'a-
vait probablement même atteint le pont.

Il y eut une nouvelle halte dans notre
marche déjà si lente, et.on entendit le cri:
" Osman !" Je lançai mon cheval en avant
pour voir si c'était en effet Osman Pacha,
qui, ayant appris que le grand-duc venait
dans cette direction, avait fait rebrousser
chemin à sa voiture pour le rencontrer.
Osman Pacha était escorté par cinquante
cosaques, et il y avait vingt-cinq ou trente
officiers turcs à sa suite, tous montés sur
des poneys d'une taille exiguë. Tous, ou
presque tous, étaient des jeunes gens. A
peine un d'entre eux paraissait-il avoir dé-
passé la trentaine. La plupart avaient des
traits de simples élèves. ý" Sont-ce là les
enfants avec lesquels Osman Pacha a ac-
comnpli de si grandes merveilles 1" me de-
mandai-je mentalement.

***

J'ai parcouru les rangs des troupes
turques après la capitulation, et j'ai eu
alors le temps de les examiner de près. Il
Y avait des figures mauvaises et viles dans
la horde, mais il y avait aussi beaucoup de
figures brillantes, dont les regards n'é-
taient pas ceux d'assassins. Je n'oublierai
janmis les traits d'un ' jeune officier qui, les
bras crosses et prisonnier, nous regardait
d'un air de défi et de haine ardente, qui
était adouci par un profond désespoir.

1 Les soldats portaient tous des capotes
3 brunes, très-sales, avec des chapeaux re

tombant, et leurs chaussures tombaient en
pièces.

Ils paraissaient mal nourris, et la plu
part étaient couverts de boue et en hail

- Ions ; mais, malgré tout cela, chacun d'euâ
s était un héros à nos yeux, quand nout

nous rappelions les épisodes successifs de
a la défense longtemps prolongée (le Plevna

depuis l'échec de Schilder-Sclhuldner jus
qu'à la lutte finale acharnée pour rompre l

e cercle de fer de l'investissement.-Daily
s News.

FAITS DIVERS

-Pendant l'année 1877, les postes de sauve
tage de la côte les Etats-Unis ont sauvé 1461
marins naufragés.

-Unboucher de Reims, atteiart de nonoma
mie furieuse, a attenté à la vie dle l'archevêque
du diocèse de Reims.

-Les Etats-Unis cultivent environ 10 pa
cent de leur territoire, l'Angleterre 58 par cent
la Hollande, 70.

-Le doy en de ' épiscopat français, Mgr. Sols
évêque de Nice depuis 20 ans, vient de prendr
ii retraite que son grandâ ge seul paraît io
tiver, quoiqiu'il soit eni-ore plein de verdeur. Mgr
Sola est entre dans sa quatre-viligt-septième au
née depuis le Ii juillet dernier. Il est né un a
et deux mois avant le pape Pie lX, et est le plu
ancien prélat de France.

FLEUvE EMP'lsoNNÉ.-Un naviré chargé d
700 quintaux d'arsenic a coulé dans le Rhin
près de Beundorf, en amont de Coblence. Tou
les riverains rhénans ont été immédiatemem
prévenus par le tambour municipal, afin qu'i
n'aillent plus puisser de l'eau au Rhin. Le se
vice les eaux de plusieurs localités important
a dû être interrompu, afin d'éviter des accident
Une quantité prodigieuse de poissons a péri.

baby et de la femme du détective. Quelques
inst~ants après, tous deux étaient morts. On mi
craint que William Pride ne perde la raison. cI

-L'élection annuelle des officiers de l'Union n
Saint-Jean-Baptiste de Lowell, Mass., a eu lieu g'
le 2 du courant, et a donné le résultat suivant :i

Président, J. H. Guillet ; é1er Vice-Président, François Côté g
2me Vice-Président, Edmond Charron; s
Secrétaire, Wilfrid Paradis ; d
Asst,-Secrétaire, Louis Reeves;s
Trésorier, Philias Pomerleau ; d
Asst. -Trésorier, Louis Leriche; C
Sec.-Correspondant, Félix Vigeant; v
Com. -Ordonnateur, A. Bernier ;ai
Ast. -Com. -Ordonnateur, A. Thibault
Sergeant-d'armes, C. Gaudreau ; d
Comité d'enquête : Pierre Hébert, 'Treffié d

Bombardier, Narcisse Pinsonnauli et J.-B. Mer-
cier

Dépositaire, Nap. Phaneuf. g
, c

SCANDALE A IA PORtTE D)'I'NE ÉGIAsE tiF.

PAEis.-Deux nouveaux maries sortaient du
temple accompagnés de leurs parents et de leurs
amis ; tout à coup, une femme se précipite au- r
devant de la mariée, et, avant qu'on ait pu l'ar-
rêter, elle lui lance en pleine figure le contenu r
d'un sac de poivre.n

La pauvre jeue femme, aveuglée, folle de
douleur, s'évanouit, tandis qu'on conduisait
chez le commissaire de police l'auteur de cet acte
abominable. Là, il a été établi que la coupable
avait eu (les relations avec le jeune homme dot
le mariage venait d'être célébré, et oue, délais-
sée par lui, elle avait voulu se venger.

UNE SENSATION ÉMOUVANTE. -Enfin, raconte
le Globe, de Londres, le public amateur d'émo-
tions, à Bradford, a pu se procurer une jouis-
sance. Un dompteur de lions a été presque à
moitié dévoré devant une assistance enthousias-
mée. Il paraît que quelques lions, enfermés e
dans une des cages d'une ménagerie ambulanter
de passage à Bradford, se prirent de querelle à1
propos d'un os. Le capitaine Nicholls, héros
dans le cœur duquel la peur n'a jamais trouvé
de place, entra alors dans la cage et, après avoirî
lutté vaillamment contre les fauves, s'empara de(
l'os disputé et le jeta au loin. Enhardi par ce,
succes et encouragé sans doute par les bravos1
d'un public fanatisé,le capitaine fit une seconde1
entrée, et, pour montrer sa bravoure, il commen-
ça à faire exécuter aux animaux leurs exercices
ordinaires. Parmi les spectateurs, un frémisse-
ment de satisfaction indiqua qu'on s'attendait à
quelque incident émouvant. Cette attente ne
fut pas déçue. Il y avait à peine deux minutes
que l'homme s'était introduit pour la seconde
fois parmi les bêtes féroces, qu'un jeune lion
bondit sur lui et le mordit cruellement aux deux
cuisses et à la hanche, ses morsures pénétrant
jus-p 'à l'os.

Malgré ces horribles blessures, l'homme se dé-
fenîdit énergiquement, enfonçant le manche de
sa cravache jusqute dans la gueule de l'animal et
le frappant à coups de pied. L'assistance sui-
vait ce spectacle avec une attention extrême, et
bon nombre de personnes s'estimaient heureuses
du hasard qui les favorisait de la sorte. Quant
à songer à secourir le malheureux imprudent,
l'idée n'en venait à personne. On pensait plu-

- tôt à l'intéressant sujet de conversation que cet
incident allait fournir pour les causeries du
soir.

Ce qu'il y eut de plus surprenant dans cette
affaire, c'est que les autres lions ne prirent au-

e cune part à la lutte à laquelle ils paraissaient
assister en spectateurs désintéressés, heureuse-
ment pour le dompteur, qui put en profiter pour
s'échapper. Cet homme à la nature de fer vou-
lut recommencer le soir à l'heure du spectacle,
et une foule immense était accourue dans l'es-
poir le contempler une nouvelle bataille ; mais
elle fut cette fois déçue dans son attente. Le
malheureux Nicholls, trahi par ses forces, s'éva-
nonit au moment d'entrer dans la cage, et on
dut le transporter chez lui, où il est actuelle-

- ment en traitement. Ses blessures sont profondes
et non sans gravité.

-L'affaire des Indiens d'Oka a commencé
- jeudi, le 10, à Sainte-Scholastique, sous la
Leprésidence de Son Honneur le juge Johnson.
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.01-o MAUVAIS utiv.-Le détective Williamn Pride,
y- de Memphis, a rêvé, il a quelques jours, que <des
es voleurs s'introduisaient dans sa chambre par la
p- fenêtre. S'éveillantt en sursaut sous l'empire de

ce caucemar, il a saisi un revolver sous son
oreiller, et, encore à moitié endormi, il a voulu
l'armer précipitamment. Le coup est parti, et

es la halle à traversé de part en part les corps du

-S'il nous fallait raconter ou seulement énu-
nérer, dit le Figaro, tous les suicides const a s
lhaque jour dans Paris, les colonnes du Figaro
'y suffiraient pas. Il en est parfois de si étran-
es que nous devons les mentionner.
Ainsi, le sieur Besnard, tapissier, *rue B....,

nquiet de n'avoir pas vu depuis trois jours les
poux Chabault, ses voisins, alla avertir les
ardiens de la paix. Le commissaire de police
e rendit, accompagné du docteur Thelnier, au
omicile indiqué, et fit ouvrir la porte par un
errurier. Il trouva M. et Mme Chabaultéten-
us sur leur lit, morts. A leurs pieds était
ouché, mort également, leur chien qu'ils n'a-
aient pas voulu laisser seul sur terre et qu'ils
vaient compris dans leur suicide.
Trois réchauds éteints se trouvaient au milieu

e la chambre. D'après les constatations (lu mé-
ecin, la mort remontait à trois jours.

-Le parquet s'occupe en ce mnoment d'une
grave affaire d'infanticide. Une femme est ac-
usée d'avoir fait disparaitre plusieurs enfants
dont le plus âgé n'avait pas un mois. Le pr*-
ès rappellera celui des fameuses "faiseuses
'anges, ' qui, on s'en souvient, eut un si grand
etetitissement il y a quelques années.
Cette mégère se chargeait, moyennant un prix

aisonnable, de faire disparaître les bébés " gê-
nants " pour les familles.

Une fille-mère, à laquelle elle était allée au-
dacieusement faire ses offres de service, l'a dé-
noncée.

-Une scène touchante dont nous avous été
émoin hier, dans l'après-midi.

Une femme d'une trentaine d'aineee, pauvre-
ment mise, tenant par la main une petite fille
de huit à dix ans, se présente au Dépôt de la
préfecture pour voir son mari, détenu:ponr une
cause quelconque.

Pour voir un détenu, il faut une autorisation ;
la pauvre femme ne s'en est pas munie. Elle
est donc obligée d'ajourner sa visite, mais il lui
reste la faculté d'écrire une lettre pour faire sa-
voir au prisonnier qu'on ne l'oublie pas.

Un gardien prête obligeamment un crayon et
un bout de papier. La mère et la fille vont s'a-
genouiller dans la cour, devant une des pierres
dont on construit les nouveaux bâtiments, et
sur cette pierre, de ses petits doigts raidis par le
froid, la fillette commence, sous la dictée de sa
mère, sa lettre en gros caractères infornes:
Mon cher papa...

ENTERRÉE VIvANTE.- La cour d'appel de
Naples vient de juger une atlaire qui suscite un
monde de pensées émouvantes.

Appelé à soigner une femme V. un méde-
cin ignorant prit un évanuissenielit prolonge
pour la mort, et constata le décès (le la malheu-
reuse, qui fut enterrée dans li- caveau des pau-
vres. A quelques jours de là, ce cave tu fut oR-
vert pour recevoir les restes d'un enfant.

Quelle ne fat pas alors la stupeur les assis-
tants lorsqu'ils s'aperçurent qlue le ruhan avec
lequel les jambes (le la fenne V. ... avaient été
attachées était brisé ! Ses jambes étaient cas-
séek, ses mains et sa bouche indiquaient claire-
ment que la malheureuse avait dû lonmgtemnps
lutter pour défaire les liens qui retenaient ses
poignets. La femme V.... avait été enterrée
vivante

Le médecin qui a constaté le décès et le maire
qui a autorisé linhumation ont étée condamnes
chacun à trois mois de prison pour homicide in-
volontaire.

LE T1ILÉPIONE.-Le téléphone vient de fiOi-
tionner entre t -Fraie et PAgltre. Deux
cornets accoustiques ai'uanés ont été placés 1
semaine dernière à Sait-Margret, sur la côte
anglaise, près de Douvres, et à Sangatte, pres de
Calais, puis reliés entre eux par un fil métal-
lique.

Des conversations ont été échangées ainsi à
travers le détroit ; les résultats obtenus ont pa-
ru très-satisfaisants aux imspe-teurs des lignes
télégraphiques de Calais et de Douvres.

Le prince de Bismark a fait installer un télé-
phone entre sa résidence de Varzin et son hôtel
à Berlin.

-Les journaux de l'Amérique du Sud u-
blient des détails sur la tempête qui a sévi der-
nièrement à la Guyanne hollandaise.

-Un accident a eu lieu lundi matin sur la Le vent, la pluie et la mer s'étaient mis de la

voie du Grand-Troue, entre Saint-Thomas de partie : une pluie battante, l'ouragan déchaîné,
Montnagny et Saint-Pierre. Le train mixte la mer menaçant d'inonder la ville de Pitermaay,
pour la Rivière-du-Loup a déraillé, cinq à six tels étaient les éléments du fléau.

wagons ont été jetés en dehors de la voie, et plu- Les femmes, les enfants, les vieillards, les ma-
sieurs ont été sérieusement endonmagés. Le lades quittaient leurs demeuresaallant chercher
wagon des malles a tourné sens dessus-dessous dans les collines un abri contre la muer qui mion-
et le feu s'est déclaré à l'intérieur, mais en a pu tait.
l'éteindre facilement. Il n'y a eu, heureuse- Des maisons s'écroulaient à tout moment.
mnmt,personnede blessé. Parmi les personnes qui ont péri se trouvent

trois soeurs de charité, deux soldats noyés et
-On mande de Québec en date du 7 courant : autres individus dont on ne donne pas les noms.
' La nouvelle d'avances faites par le trésorier Un nombre considérable de familles sont rui-

de la cité sans autorisation, a causé ici une pro- nées. Il y a plusieurs personnes qui ne 0pos.
fonde sensation, principalement dans la classe sèdent que leurs vêtements, et ceux-ci même très-
commerciale. On blâme beaucoup le Conseil endommagés par la tempête.
d'avoir siégé à huis-clos et d'avoir tenu l'affaire On pourra se taire une idée de la violence de
sous le boisseau. On dit qu'une partie du dé- la mer et du vent, lorsqu'on saura qu'une partie
ficit est due à certains conseillers qui ont forcé de la forteresse Waterfort a été démolie ; sept
le trésorier à accepter des bons en paiement de canons et soixante centimètres dle calibre omt
leurs taxes. Lorsque M. Dorion a été nomme dis aru.
trésorier de la cité, il a donné pour cautions son t (n grand nombre de maisons ont été tout à
frère, l'hon. juge Wilfrid Dorion, et M. Thos. fait rasées à Pitermnaay, en sorte qu'il est très-
Anderson. Mais ces cautions ne représentent difficile de préciser l'eiplacement où elles s'éle-
que $4,000, et le déficit dans la caisse munici- vaient. Les leu' marchés de la ville ont com
pale est de $35,000." plétement disparu.

-On organise en ce moment une exposition Les pertes sont immenses.
de peintures à Québec. Les propriétaires d'ou-
vres de valeur sont priés de se mettre en com- On calcule qu'une feiioe 'lott le doigt rs
munication avec MM. J. L. Gibth, J. Rudden, orné d'une bague en or,;- gratter le nez quatre
J.B. Thompson, ou le secrétaire M. Th.S. Col. fois plus gouvent qu'une autre fenme.

-
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-
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ROME. - Le lieu où se reposait le Saint-Père avec ses familiers dans les jardins du Vatican, avant sa maladie.

R OME. - La chambre à coucher du Saint-Père.
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A LA MÉMOIRE D'UN CONFRÈRE "Si ces échafaudages ne vous sont pas néces-
saires tout de suite, ne les redescendez pas pour nA R I E - L U D G E R C A S G R A I N les remonter bientôt. Nous construirons ici au sa
printemps.leo7t au Collge dé Sinte-Ann , -Un grand bâtiment interrogea le maître

le 17 décembre 1877. maçon charmé. le
-Un grand bâtiment! " répondit-elle.

-sept printemps à peine... oh! c'est bien peu dechose. Ce fut le bruit de la ville. Quelle serait la
n Dieu ! pour séparer la tombe du berceau. destination de ce bâtiment mystérieux ? Entres
! c'est bien peu, ne voir que dix sept fois la rose autres choses, Etiennette semblait avoir du mu- l
at d'aller dormir pour jamais au tombeau. tisme de la marquise. q

potant cet ami dont la frôle nacelle Un autre personnage aussi se taisait, s'assom- v
nt de sombreravant que d'avoir pria les mers, brissait et mettait autant de soin à fuir l'hôtel d'

x-sept fois seulement avait vu l'hirondelle Saint-Ebre qu'il avait déployé de bon vouloir à
noncer par ses chants la fin de nos hivers. s'en rapprocher. p

Maxiie, depuis la promenade du Lison, avait c
r sou front cbaste et pur on pouvait toujours lire trouvé mille prétextes, non moins indiscutables sainocetîe de l'âme et la bonté du coeur.
bouce ne savait que prier et sourire; que ceux de M. Eusèbe Trébois, pour ne pas
voir auprès de nous, c'était notre bonheur, quitter soit régiment. n

M. Charles en riait, lady Margaret haussait les p
voilà que la mort, cruelle, inexorable. épaules : Paula déclarait que la sauvagerie du
us ravit en un jour cet ami de nos cSurs; commandant n'avait de comparable que celle de
froide main flétrit ce sourire admirable sa sSur Etiennette.Snous rendait joyeux en nous rendant meilleurs. "Nos deux aînés sont dignes l'un de l'autre !I
)s prières, nos vSux, les larmes dune mère disait-elle à son tuteur avec une certaine amer-
Ïtno aie dé flir auprès de monenfant, tune. Si nous les portions au désert ?
en n'a pu la fléchir.... et sa faulx meurtrière -Ma chère enfant, lui répondit un jour ce-
d'un coup moissonné celui qu'elle aimait tant. lui-ci, je viens de voir cette sour qu'il devientr

de plus en plus difficile d'arracher à ses ruines.
i dit que par-delà cette fosse profonde J'allais lui rendre compte.... lui rendre mes

otout homme est jeté par la main du trépas. J'mps, lendre c
existe pour ceux qui furent saints au monde conmptes, enfin,.
i lieu dont le botheur console d'ici-bas. -Ah ! oui, en sa qualité d'héritière," dit t

Paula, qui eut dans la voix une légère altéra-
re. séchez vos pleurs; cette sublime chose, tion.à

est un Dieu qui l'a dit, le tendre et doux Jésus Ces deux soeurs n'avaient pas parlé d'argent
fils que vous pleurez déjà même repose une seule fois depuis que leur intimité d'autre-

u séjour de délice avec tous les élus. fois s'était émiettée sous une influence étran-d
r gère.

erbn amue i putre eu haut sest envolée, gèreh in sae-osieqeml éod
<mme l'oiseau captif vers les horizons bleus," Eh bien ! savez-vous ce que m'a répondu
mtme la goutte d'eau sur la fleur déposée Mlle de Béringe ?s
que l'astre du jour fait remonter aux cieux. -Quelque belle parole digne d'être impriméed

par notre ami Aubin, railla la jeune fille.
tnous qlui l'avons vu conduire au cimetière, -Seulement ceci : " Mon cher monsieur, fiez-v

n apprenant de lui comment il faut finir, vous à moi pour assurer l'avenir de Paula. Nulc
ueqo decehamim arcdmonsesou cétun frère, plus que sa sour ne désire la voir heureuse." r

-Et c'est tout ?
ardons son souvenir, quand les joyeuses fêtes -Tout.
endront nous éblouir d'un éclat enchanteur, -Là, que vous disais-je
uant le bruit du plaisir planera sur mos têtes -Ah ! pardon. . j'oubliais un mot, un seul,
our nous faire oublier d autres jours de bonheur. lui parut lui échapper.

-Et ce mot ?
ue son nom tant aimé sur nos lèvres se pose -" Le mariage de'Paula. .. " commença Mlletoutr nous le rappeler an moment du réveil ;

rt tue par lui, le soir,anotre bouche soit cose Etiennette ; puis elle s'arrêta, sourit tristementE
uand nous allons goûter le calme du sommeil. et ne crut pas devoir rien ajouter.

-Oh ! fit la sœur cadette en rougissant, mon
t puis aussi, souvent, adressons des prières mariage la préoccupe-t-elle à ce point ?
celui qui là-haut voit la face de Dieu ; -Peut-être a-t-elle voulu dire que votre1
rions-le de bénir ici-bas ses confrères,

t de leur préparer une place au saint lieu. choix déterminerait sa générosité.

-L'Abeille. ALFREDs TREMLAY. -En ce cas, elle peut longtemps encore tenir
sonportefeuille."

Le dépit perçait dans l'accent de Paula mal-
U N E gré son tparti pris de raillerie.

C'était là la plaie secrète qui s'envenimait entrei
les deux orphelines, dont l'une, favorisée de la(
fortune, ardait un énigmatique silence sur lae
part qu'elle en voudrait bien accorder à l'autre.1

Quelque prévenue que fût Paula, elle n'allait1

XVIII pas jusqu'à soupçonner Etiennette de rapacité ;i
mais toute la bienveillance de la famille de

(suite) Saint-Ebre ne parvenait pas non plus à expli-
quer l'attitude passive de la sSur aînée.

M. Eusèbe Trébois avait une façon tout à fait Qu'attendait-elle'!
harnante de baisser ses longs cils blonds d'un Qu'attendait-elle pour déterminer la situation
ir béat quand on lui 'adressait d'aussi justes d'une belle enfant impatiente de jouir de la vie,
loges. Aussitôt, comme un voile, la modestie et que ce bizarre statu-quo condamnait à rester
lescendait sur son visage incolore et venait ni- dans l'obscurité ?
'her jusque dans les coins de ses lèvres im- De bonnes nouvelles arrivèrent de Paris.
herbes. La Légende de Brébion venait de paraître, mo-

Dans ces occasions, quand il était seul avec destement d'abord, comme il convient à l'ouvre
'abbé Jounel, il se contentait de la iodest*e. d'un jeune.

Quand Etiennette était présente, il jugeait boit Elle tomba, par grande chance, sous les yeux
d'y joindre un peu d'embarras. d'un auteur arrivé. Par un bonheur plus grand

En ce cas, un brin de rougeur montait aux encore, il lit lut tout entière. Enfin, miracle des
oues, la voix se troublait, et sa bouche, devenue miracles ! il était assez grand pour ne pas voir
grave, ébauchait un soupir contenu. des ennemis dans ses pareils, ni des rivaux fu-

Le malheur était qu'Etiennette ni l'abbé Jou- turs dans les petits.
mel n'y comprenaient absolument rien. Il voulut voir ce nouveau venu qui semblait

Me Trébois, qui, du fond de son étude, surveil. avoir buriné cette légende en plein granit juras-
ait cette idyle intéressée, partageait les impa- sien, tant le style avait de force, de concision,
tiences de sot fils, tout en les réprimant par les de sauvage saveur.
raisonnements les plus judicieux. - Il lui parut digne de lui''de lancer cette plume

Il sentait qu'une jeune fille dle la valetr d'E- vaillante. Toutefois, ne le fit-il pas à la façon
tiennette demandait des ménagements intinis et de certaines cantatrices en vogue qui croient de-
levait, avant tout, se laisser persuader que la voir, dela main droite, jeter d'énormes bouquets
recherche dont elle était l'objet était plutôt en- à de pauvres commençantes, et payer, de la main
travée qu'encouragée par sa grande fortuite. gauche, les sifflets destinés à les chuter.

Le notaire ne désespérait pas d'atteindre ce Il eut l'esprit de dire et d'écrire qu'Aubin
but difficile. Mais il fallait du temps. Vial méritait sa place au soleil. Il eut surtout

L'hiver venait, un hiver pIuvieux et doux qui la loyauté de le prouver en citant des chapitres
ne devait point interrompre les aiatttbles rela- enitiers de la L'gn' de ibion
tions, décidément plus amicales qu'officielles, Après avoir eu l'honneur de découvrir unîîe
qui s'étaient établies entre l'étude et le château, euvre vraiment digte de ce nom, il eut le plai-

Etiennette, nsise en possession (le soit héritage ,air de voir enlever une secondle et même une
auvec toutes les formes légales, ne manifestait au- troisième édition eu quelques semaines.
cunt projet de nature à msodifier sensiblement le Il embrassa Aubin, qui reportait à son initia-
sort des habitatsa de Brébion. ,teur toute la joie de at réussite, et lui dit avec

Elle avait fait anménager la partie des ruines l'amicale fansiliarité des mîaîtres :
capable de recevoir des réparations urgentes, de " Je t'ai découvert. Te voilà connu. Main-
façon à s'y créer une retraite agréable et salubre. tentant, travaille."

L'abbé Joumel enî occupait le plus riant ap- Travailler ! c'était la passion d'Aubin, pas-
ioartemnent ;celuîi d'Etiennette ouvrait sur ce sion noble et courageuse à laquelle il demandait
coint de la ville basse où brillait au soleil le toit l'oubli.
d'ar'doises de l'hôtel Saint- Ebre. Mais travailler à P<aris, dans ce bruit joyeux,

Celiui de P<aula, bien souvenît vide, garda le danms cet entratin factice, dans cet engrentage fa-.
cachat d'atbandon d'une demeure provisoire. tal de plaisirs et de désillusions qu'il redoutait

Mariette et Thtibaut se trouvaietnt logés mieux égaleusent, Auini nte le voulait pas.
quec des printces. Retourner à Brébionî, maintenant qu'il en

La chambre de la marquise, la salle basse, avait romnptt le charme redoutable, luii semblait
lieux pleins de sotuvensirs, étaient restés inîtacts. mieux qu'unte impîrudence, une action mau-
Etiennîette y venait totujours rêver et prier v'aise.
commue dants utn oratoire. Tanît qu'il avait u mettre un voile enttre sots

Quanîd les maçonîs, qui avaienît réparé unte trac- coeur et ses yeux, il était resté tourmentté, niai-
tiotn de ces v'ieilles nmurailles, vouîlurenmt remplor'- hteuretux. sanus l'omtbre d'espoir, mtais s'imagi-
ter leurs outils et leturs entginis de tra;vail, Mlec niant qu' vivr-e alinsi il accomtplissait uns muis-
de Bérinîge leur' dit simupletment si<n désitérei'sse près des sorphelines
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Depuis qu'il avait lu trop clairement le vrai alarmée du dépérissement de cet infortuné, que
om qu'il fallait donner à ce désintéressement, je dois la manifestation solennelle de ses espe-
a droiture lui montrait la route à suivre. rances.

Il écrivit à Etiennette : " Tiens, Aubin, j'en pleure de rage. Est-
" Avez-vous besoin de moi ? Si oui, mais seu- ce de rage ?... non, c'est de honte. Ils m'ont

ement pour cela, je reviendrai." supposée assez niaise pour accepter leur nom.
Mlle de Béringe lui répondit aussitôt " Elle est laide ! .... cela répond à tout
" Reste, travaille, fais-toi un nom." Très-honorée je dois être. Elle est riche ! Cela
Aubin, en paix avec sa conscience, loua dans embellit tout : Très-empressés se montrent-ils.

e bois de Vincennes un chalet microscopique, " Je suis laide ; on ne m'aimerajamais. Aussi
ue les rosiers grimpant devaient, au printemps, garderai-je à l'abri de leurs tentatives, et ma
'êtir de feuillage, de roses blanches et de nids laideur et mon cœur et ma main."
'oiseaux. La campagne matrimoniale, entreprise 'par
Quoiqu'on fût en hiver, les grandes allées dé- messieurs Trébois père et fils, avait été conduite

pouillées, les prairies brunes, les ruisseaux gla- avec un art consommé. L'abbé, toujours prêt
és, l'attiraient plus que tout le confort pari- à croire aux bons sentiments d'autrui, s'atten-
ien. drissait sur la délicatesse infinie de cet excellent

Ce n'était pas sa cellule d'autrefois, c'en était jeune homme, si plein (le respect pour la vieil-
un reflet. Nulle distraction ne venait arrêter sa lesse, si bon juge des grandes qualités de made-
plume, nul bruit indiscret ne troublait son tra. moiselle de Béringe.
vail. Attristé par le premier refus de celle-ci, qui

Le passage d'un garde du bois, ou quelque n'avait même point voulu s'enquérir de la fa-
promeneur emmitouflé de fourures, lui rappe. mille ni de la fortune du fonctionnaire dijon-
laient seuls le voisinage de la grande ville. nais, il avait grand espoir, au contraire, (lue

Machinalement, les premiers jours surtout, se l'honorable recherche d'Eusèbe Trébois touche-
croyant revenu dans sa chère retraite, il avai- rait sa sauvage Etiennette.
çait à sa fenêtre une tête avide de recevoir un " Il n'est point d'ancienne famille, lui <lit-il
regard ami. un soir devant un feu superbe qui réchauffait

Mais il n'était plus à la Tour-Maîtresse, et ce ses vieux membres infirmes ; mais la réputation
n'était pas Paula dont les petits pieds arra- du père est inattaquable et celle du fils fleure
chaient une plainte mélancolique aux feuilles l'honnêteté."
sèches troublées dans leur dernier sommeil. Etiennette écoutait avec déférence, sans con-

Si les éditeurs qui avaient passé un traité avec viction. Il lui semblait entendre le bon abbé
Aubin pour un nouveau volume, si les critiques plaidant autrefois la cause de M. Alphonse de
littéraires qui attendaient la venue de ce vo- Momprin.
lume pour y mordre jalousement, avaient appris Etait-ce donc que toute sa paternelle affec-
dans quel coin modeste, sous le brouillard et la tion pour les " chères élèves " ne le mettrait
neige, écrivait l'auteur de la Légenle de Bré. point à l'abri du graduel affaiblissement des an-
bion, les uns auraient crié à la pose. à l'invrai- nées ? Etait-ce donc que ce jugement, autrefois
semblance, les autres en auraient fait un Echo si net et si ferme, perdait chaque jour sa lucidi-
de Paris pour quelque journal à la mode. té ?

Beaucoup de désœuvrés seraient accourus pour Et, comme si l'abbé Joumel avait eu cons-
voir si vraiment, sous prétexte de travail, il ne cience de ce doute, il reprit avec prière :
cachait pas quelque distraction majeure dans ce " Ma bonne petite enfant, je me sens vieillir
repli de bois. - et baisser. La mémoire me laisse parfois de

Tant il leur parait difficile d'admettry, à ces grands trous vides dans le cerveau, que je ne
inutiles, que le travail puisse remplir à pleins sais plus combler. Je ne voudrai< pas vous don-
bords une existence d'homme. ner à quelqu'un dont je ne connaîtrais pas les

Aubin resta caché, étudiant, écrivant, tant attaches et que ma foiblesse d'esprit <te pourrait
que dura le froid et la neige. pas étudier. Je me souviens des Trébois, au

Au premier soleil, il sortit de sa retraite, por- contraire. Il me plairait vous remettre entre
tant à son éditeur les manuscrits promis : un leurs mains avant de mourir.
essai historique sur les mœurs du dix-septième - Mourir ! répéta vivement Etiennette
siècle et un feuilleton. pourquoi parler ainsi pour me causer une dou-

Le livre et le feuilleton parurent bientôt. leur ?
Le succès, à Paris, est ainsi fait que l'on peut -Eh ! ma fille t. le chrétien se réjouit

longtemps frapper à sa porter sans qu'il daigne quand vient la fin de l'épreuve.
même l'entr'ouvrir. Tandis que tout à coup, -Mais celui qui reste ? ...
comme une gaze tombée de la statue, il abat -Celui qui reste regarde au ciel. Allez, ma
l'obstacle, vous soulève et vous montre au public chère enfant, vous n'aurez jamais l'égoïsme de
avec ce mot énivrant " Voilà le roi du jour " désirer me garder quand vons penserez combien

Ceci me dispense d'expliquer avec détails con- l'on est heureux en haut
ment Aubin Vial, arrivé quelques mois plus tôt Etiennette lui serra doucement la main sans
de sa province, parfaitement ignoré de tous- répondre, son âme pieuse et souffrante compre-
sauf de M. Momprin qui nes'en vantait pas-se nait les aspirations de la vertu vers le repos.
trouva, le printemps suivant, connu, vanté, cri- " Donc je veux vous laisser mariée.
tiqué, applaudi et détesté, ce qui est le complé- -Non, murmura-t-elle, cela ne se peut.
ment naturel de toute supériorité. -Qu'opposez-vous donc à cet honnête jeune

Il avait, en outre, le rare privilége d'avoir homme "? fit-il avec une surprise chagrine.
triomphé sans faire aucune concession aux mau- Elle aurait pu répondre qu'il avait montré
vais instincts de l'époque, en écrivant honnête- trop de prudence et d'astuce pour donner con-
ment, ce qui, si ce n'est pas positivement une fiance en sa droiture ; trop de désolation teinte
merveille, est à coup sûr une surprise pour l'ob- de la savoir riche pour ne pas trahir, au con-
servateur contemporain. traire, sa convoitise intime ; trop d'oubli volon-

Les lettres d'Etiennette avait encouragé et taire des disgrâces physiques de l'orpheline pour
félicité tour à tour le courageux travailleur. qu'elle n'eût pas le droit de se croire recherchée

Par elle, il se replongeait dans cette douce vie pour les beaux yeux des huit cent mille francs.
des ruines dont il s'était d'abord laissé bannir Elle n'en dit cependant rien. Le siége avait
avec docilité, et dont ensuite il s'était banni lui- été fait longuement, habilement. La place
même avec énergie. prise, et bien prise, c'était trop entreprendre

On lui racontait les plus menus incidents, que d'en vouloir déloger l'assiégeant.
avec ce luxe de jolis détails chers aux absents. L'aumônier aveuglé, plein d'indulgence et de

Elle pensait à tout, la prévoyante Etiennette, bon vouloir, n'accepterait qu'avec impatience
et se disait que, pour le maintenir sans défail- les raisons mauvaises ou injustes à ses yeux, que
lance en face du but poursuivi, il fallait lui gar- l'orpheline avait à faire valoir.
der les fraternelles gâteries d'autrefois. Non, non, mieux valait laisser au vieillard

Parfois elle parlait de Paula un peu plus lon- ses illusions, ne pas tenter de lui démontrer qu'il
guement. " Je la vois peu, moins que je ne le s'était trompé, qu'il avait mal vu, que son pro-
voudrais ; lady Margaret en a fait la campagne tégé n'aimait nullement Etiennette et désirait
assidue du spleen dont elle ne guérira pas dans férocement sa dot.
notre grave petite ville. Peut-être cette aimable Il ne l'aurait pas cru d'ailleurs. Pour lui,
femme eût-elle fait une oeuvre plus méritoire qui n'avait jamais regardé dans une femme que
en apportant à Brébion la distraction de sa la beauté de l'âme, le mot de laideur n'avait
présence qu'en priant Paula d'apporter sa guère de sens.
gaieté à l'hôtel Saint-Ebre. Je puis regretter le Une fille laide ! eh bien ! qu'importait cela
résultat, ntais je n'incrimine pas l'intention. Je Puisque Mlle de Béringe avait toutes les quali-
suis moins que jamais, en apparence, la sœur tés de l'intelligence et du cœur, rien n'était
aînée ; je ne t'étonnerai pas, toi, Aubin, en te plus naturel que de la voir aimée et demandée
disant que, tout au contraire, je le suis, en fait, avec tant d'insistance par M. Eusèbe Trébois.
comone une fille sérieuse qui comprend sa mis- Voici ce qu'il aurait pensé et dit, voilà ce
sion." qu'Etiennette préféra s'épargner d'entendre.

Une autre fois elle écrivit : Simplement, elle répondit d'une voix ferme
" Je viens d'éprouver un grand étonnement, qu'elle ne se marierait pas.

Un fonctionnaire de Dijon que je ne connais ab- " Mais pourquoi ?.... pourquoi ?"
solument pas, m'a fait l'honneur inattendu de En souriant cette fois avec une intime- tris-
me demander en mariage. J'ai prié notre bon tesse, elle expliqua que la marquise ne lui avait
aumônier de lui adresser un refus reconnaissant jamais montré gue les mauvais côtés dui ma-
et poli, riage, si bien qu elle n'éprouvait aucun désir

"Je dis " reconînaissan t" parce que ce fonc- d'en faire l'expérience.
tionnaire de bonne volonté n'avait jamais vu " Mon Dieu !s'écria l'aumônier très-peiné, il
même ma photographie ;s'il l'avait vue, c'eût me faudra donc vous laisser sans appui directs,
été différent. Je me serais crue dégagée de la toutes deux?7. . . . oui, toutes deux, car cette
moindre gratitude." tête folle de Paula a rejeté, comme vous le faites,

Un peu plus tard efint, elle racontait à son des offres honorables.
compagnon d'enfance : -Paula se mariera certainemetnt, rassurez-

"Il parait que c'est bien séduisant une dot vous.
de huit cent mille francs I Voilà M. Eusèbe -Mais comment choisira-t-elle ?. .. Tenez,
Trébois qui n'y peut résister et me supplie, nma fille, que je vous confie un rêve que j'avais
d'une manière touchanîte, de la lui faire parta- fait."
ger I Vois, mon ami, comme je suis distraite ;Etiennette se rapprocha pour mieux entendre.
je n'ai pas deviné, pendant tout cet hiver, que " Volonttiers, j 'aurais confié cette enfanit ca-
ce jeune monsieur se mourait de chagrint de me pricieuse et bonne à uin homme d'unî âge sé-
voir ai riche : qu'il imposait silentce à ses setnti- rieux, d'unt caractère grave, (lue vous auriez ap-
msents de peur de paraître avide, et qu'enfin, précié comme moi.
c'est à l'inîtervenîtionî de l'autorité paternelle, -Qui donc deitnanda la jeune fille.
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-M. Maxime (de Saint-Ebre." '
Par un mouvenet brusque, elle se leva et

marcha vers la fenêtre.
Ce nom venait de faire éclater comme une vo-L

lée de cloches dans son cerveau.
Ce nom réuni à celui de Paula ... Ce n'était

pas la première fois qu'avec des frissons glacés.
elle les avait rapprochés elle-même.

Il lui semblait avoir compris que Paula n'y Paurait mis nul obstacle, et, quant au comman- vdant de dragons, l'inégalité de son humeur, sonparti pris d'éloignement, ne disaient-ils pas la
lutte que sa raison avait, sans doute, entrepris
contre son ceur ?'

Tout cela, qu'elle s'efforçait d'oublier d'ordi- Dnairelui revint à l'esprit avec une lucidité si poi-guante que la sueur perla subitement à son front.D'un, geste vif, elIle ouvrit la fenêtre. Par ai
cette soirée le neige, où la bise soufflait gla-d
ciale, elle prit un âpre plaisir à exposer sa têten
brûlante aux dangereuses caresses du vent des
miontagrnes.

Miséricorde !... quel froid ! s'écrial'a mô-
nier en ramenant frileusement sa sontane sur ses
jambes grelottantes ; que vous arrive-t-il donc,ma bonne petite ?

-J'étouffais ! balbutia la jeune fille...-Oh ! la jeunesse ! Fermez-moi bien vite
cette fenêtre, entendez-vous, imprudente que
vous êtes ?"

Elle obéit lentement, lentement, tandis qu'il
reprenait avec bonhomie ne

"Que vous disais-je donc... ah ! oui. .. qued
M. Maxime de Saint-Ebre a probablement trou-vu peu sage dunir ses trente-huit ans aux dix.
neuf le 'aula, et je le déplore. Quant à vous,
Eti-inette, je n'accepte pas votre réponse decetsoir eoin,,,,-définitive. Vous réfléchirez devantr
le Stigneur. Lui seul est la lumière.r

XIXi
Elle n'avait point quitté la fenêtre refermée,rappîuyant son front aux vitres où suintait une

buée brillante sousla double action du froid ex-
térieur et de la joyeuse flamme intérieure.

Un aboiement sonore la fit tressaillir. Bré-1
bion s'était enrichi d'un énorme chien le garde
depuis que la fortune y avait élu domicile.

C'était Marette qui l'avait demandé.
Dam ! quoiqu'Etiennette n'eût pas encore

parlé, Mariette espérait bien être toujours pro-
priétaire et rentière !

"Qui vient si tard ' demanda l'abbé Joumel.
Etiennette vainement cherchait à voir dans

la nuit. Deux ombres passèrent sur la terrasse :,
Thibaut précédant un visiteur ; on reconnaissait1
le premier à son inévitable lanterne ; rien ne
faisait distinîguer le second.

a1Si itAubin dit encore l'abbé. Il n'y
a qu'Aubin qui se hasarderait à monter les ro-
chers à pareille heure."

Neuf ,heures sonnaient, en effet, dans les
ruines, c'était le moment dtu sommeil.

On entendit les sabots de Thibaut dans le
corridor.

* 'Orte s'ouvit. Sa lanterne parut la pre-mnère, puis sa massive personne.
" Monsieur l'aumônier, dit-il de sa grosse

voix, voilà un monsieur qui vient sensément
vous rendre visite à cette heure de nuit."

C'était lauie des façons d'annoncer du rus-
tique TJhibaut.

Ceci dit, il fit en arrière le pas qu'il avait faiten avant, démasquant la taille haute et sévère
(lu visiteur.

" Monsieur Maxime soyez le bienvenu !" dit
cordialement l'aumônier.

Etiennette se pencha vers le feu pour y jeter
unetsouche. La souche ne tomba pas, cepen-
dant. 1ne demi -minute, sa main tremblante lasoutint au-dessus de la flamme avant de l'y cou-
cher.

Quand elle se releva pour répondre au salut
de Maxime, on pouvait supposer que la chaleur
du foyer avait seule répandu son ardente rou-
geur su, des joues ordinairement pâles.

Maxime regardait autour de lui avec une sorte
d'avidité, embrassant tous les détails de cette
scène d'intérieur si simple. Un vieillard aux
blancs cheveux, une jeune fille inclinée, sur les-
quels une claire lueur de sarments embrasés je-
tait un reflet souriant.

La chanibre de l'abbé n'avait, d'ailleurs,
<'autres nieubles que son lit danachorète, une
commode de noyer, un fauteuil de damas-laine
et trois chaises d'osier brodées de laines multi-
colores par les doigts habiles d'Etiennette.

C'était ce que le saint prêtre appelait sonluxe.
Ahi ! i la déitmîte marquise l'avait vu!

Toutes ces choses si modestes riaient à l'oil,
sans toutefois suffisamment expliquer l'évident
plaisir que Maxime semblait prendre à les voir.

Si l'abbe Jloumel avait tout d'abord soupçon-
né que le visiteur devait avoir quelque commu.-
nication à luii faire, en montant si tard à Bré-
bion, il lui fallut bientôt reconniaître qu'il n'en
était r-ieni.

Maxime dit avec infiniment de naturel qu'il
éprouvait un grand désir de venir à Salins, qu'il
y avait résisté pour des motifs importants ;mais
qu'enfin il s'etait laisser entraîner ce jour-là
avec d'autant plus de facilité que le régiment de
dragons allait quitter Poligny.

Cette explication valut au commandant un re.-
merciemnent amical de l'aumônier.

Ne pas vouloir partir sans nous serrer la
main, e"'st une bonne pensée, monsieur ; je
ced'épart de Pounye st edonc tout à fait, tou à
fait prochain ?"

nier ne povait attribuerméu' nrtrès-prompt
éloignement du pays l'heure peu habituelle de
cet adieu.

<Le. suite Ou proc/l«in ,,nduro.)

NOS GRAVURES

LES NOUVEAUX MlNISTRES EN FRA NCE

M. DUFAURE

Le ministre de la jushce est trop connu
pour qu'il soit nécessaire de donner à nou-
veau des détails sur sa vie parlemen.
aire. Rappelons seulement que cet il-
ustre homme d'Etat a été tour à tour mi-
nistre des travaux publics en 1839, mi-
nistre de l'intérieur en 1848 et en 1849 ;
ministre de la justice du 19 février 1871
au 19 mai 1873 ; puis, de nouveau, garde
des sceaux en 1875 et 1876. Enfin, le
même ministère est de nouveau occupé par
M. Dufaure, après la présidence du Con-
seil, dans le cabinet du 13 décembre 1877.

M. WADDINGTON

Le ministre des affaires étrangères de-
vait d'abord reprendre le portefeuille de
l'instruction publique, si M. Dufaure n'a-
vait absolument tenu à ce que l'hon. M.
Bardoux fit partie de la combinaison.
C'est donc sans préparation que M. Wad-
dington a été mis à la tête du départe-
ment des affaires étrangères, qui, avec la
guerre d'Orient et l'éventualité de l'élec-
tion d'un nouveau pape, présente en ce
moment une importance particulière. Le
nouveau ministre est d'origine anglaise, et
il a reçu une éducation tout à fait britan-
nique. Né en 1826, il s'occupa d'études
de numismatique et d'épigraphie qui l'o-
bligèrent à plusieurs voyages en Asie Mi-
neure, en Allemagne et en Angleterre, ce
qui lui valut plus tard d'être nommé
membre de l'Institut. Grand propriétaire
dans l'Aisne, il se présenta en 1865 à la
députation, mais il n'y parvint qu'en 1871.
Il siégea d'abord au centre droit, mais se
ralia bientôt à la politique de M. Thiers.
Appelé au ministère de l'instruction pu-
blique, en remplacement de M. Jules
Simon, le 19 mai 1873, il se retira le 24
mai, à la chute de M, Thiers; il revint
siéger au centre gauche. En 1876, il fut
nommé sénateur par le département de
l'Aisne, et rentra peu après au ministère de
l'instruction publique, dont il garda le por-
tefeuille, dans le cabinet Jules Simon, jus-
qu'au 17 mai 1877.

M. DE MARCÈRE

Le ministre de l'intérieur,'est né en
1828, à Domfront. Après avoir fait son
droit à Caen, il fut attaché, en 1850, au
ministère de la justice. Nommé successi-
vement substitut à Soissons et à Arras,
procureur impérial à Saint-Pol, président
du tribunal d'Avesnes et conseiller à la
cour de Douai, il occupait cette dernière
position en 1870.

Aux élections de 1871, M. de Marcère
fut envoyé à l'Assemblée par le Nord. Il
siégea au centre gauche dont il fut nommé
peu après vice-président. En février 1876,
la circonscription d'Avesnes lui redonna
une importante majorité. Le mois sui-
vant, il entrait au ministère de l'intérieur,
dont M. Ricard était le titulaire, comme
sous-secrétaire d'Etat. A la mort de M.
Ricard, il lui succéda dans ce poste, qu'il
ne quitta qu'en décembre, lors de la for-
mation du cabinet Jules Simon. M. de
Marcère était, avant sa rentrée au minis-
tère de l'intérieur, président du centre
gauche à la Chambre.

M. LÉON SAY

Le nouveau ministre desfinances a déjà
occupé ce poste plusieurs fois. Néen 1826
il s'occupa de bonne heure d'économie po-
litique et entra à la rédaction du Journa
des Débats, dont il devint bientôt l'un des
propriétaires en épousant la fille ddirec
teur, Edouard Bertin-En 1869, il se pré.
senta aux électeurs de la 3e circonscription

dSeine-et-ise, mais se retira au second
tour de scrutin, devant M. Lefebvre-Pon
talis. Elu le 8 février 1873 par les dépar
tements de Seine-et-Oise et de la Seine, i
opta pour ce dernier.-Il fut nommé pa

mnt deM ules Ferry, et sut apprt
dans les différente services d'importante
améliorations. En décembre 1872, il fu
appglé au ministère des finances, où i
resta jusqu'au 24 mai; il y rentra le 1<
mars 1875. JIl fut élu sénateur dans Seine

et-Oise, et resta ministre dans les cabinets
Dufaure et Jules Simon ; il suivit ce der-
nier dans sa retraite, le 17 mai 1877. C'est
donc la troisième fois que M. Léon Say
occupe le ministère des finances.

M. LE GÉNÉRAL BOREL

Le ministre de l guerre appartient à
cette pléïade d'officiers distingués qui se
sont formés au commandement et à l'ad-
ministration par un long séjour en Algé-
rie. M. Borel a été, presque sans interrup-
tion, aide-de-camp du maréchal MacMahon
depuis 1854.e Cil'accompagna dans les
campagnes de Crimée, de Kabylie et d'I-
talie. En 1867, on le nomma chef d'état-
major des gardes nationales de la Seine ;
mais il ne tarda pas à retourner auprès du
gouverneur de l'Algérie. Laissé bien à
regret par le maréchal à Alger, il ne prit
pas part à la campagne du Rhin.

A l'armée de la Loire, M. le général
Borel occupa les fonctions de chef d'état-
major général. C'est lui qui, de concert
avec le général d'Aurelle de Paladines,
prépara le plan de la bataille de Coulmiers
et assura le succès de cette journée mémo-
rable. Dès le début de la Commune, le
maréchal de MacMahon le prit * comme
chef d'état-major général de l'armée de
Paris, et il occupa ce poste jusqu'au 1er
juin 1873. A cette date, il fut nommé
chef du cabinet du général du Barail. Il
coopéra à ce moment à l'élaboration de
l'importante loi du 24 juillet 1873, qui
fixa l'organisation de l'armée.

A la retraite du ministère du Barail,
M. le général Borel, voulant s'exercer au
commandement des troupes, fut mis à la
tête de la 12e division d'infanterie. Il ne
resta à Reims qu'une année: à la mort du
général Saget, le gouverneur de Paris le
demanda pour chef de l'état-major géné-
ral. C'est ce poste qu'il quitte pour celui
de ministre de la guerre, et, comme on
vient de le voir, nul n'était mieux préparé
que lui à cette position élevée.

M, le général Borel est né à Faujeaux
(Aude), le 3 avril 1819. Il n'est pas
membre du Parlement.

M. LE VICE-AMIRAL POTHUAU

L'ancien ministre de la marine et des
colonies sous M. Thiers était naturellement
désigné pour faire partie d'un cabinet
centre gauche. M. le vice-amiral Pothuau
a en effet pris une part active à toutes les
délibérations politiques de l'Assemblée na-
tionale et du Sénat. Comme marin, il
jouit d'une grande notoriété, et le com-
mandement de l'escadre de la Méditerra-
née lui était réservé en 1878. Pendant le
siége de Paris, l'amiral Pothuau exerça le
commandement des forts du Sud, et per-
sonne n'a oublié les services rendus par ses
marins.

M. le vice-amiral Pothuau est né à la
Martinique, le 30 octobre 1815. Il a été
élu sénateur inamovible.

M. BARDOUX

Le ministre de l'instruction publique et
des cultes est un des hommes politiques les
plus universellement estimés de notre
époque. Avocat, président du conseil gé-
néral du Puy-de-Dôme, député de son dé-

- partement, sous-secrétaire d'Etat de la jus-
tice pendant le second ministère Dufaure,
M. Bardoux s'est toujours distingué par
l'élévation de son caractère, la modération
de ses idées et la sûreté de ses relations.
Rapporteur du budget de l'instruction
publique et des cultes, il s'est tiré de ces

,fonctions délicates avec une rare distinc-
ltion, iétait donc tout indiqué pour se-

conder M. iDufaure dans la tâche d'apaise.
ment et de conciliation que le président du

-conseil vient d'entreprendre.
La nomination de M. Bardoux ne pour

ra qu'être très-favorablement accueillie pai
1' Université, qui sera assurée de la conti

-n"uation des réformes projetées par M

l Wdington-.
r .a.. ardou est né à Clermont, le 15

r M. DE FREYCINET

s Le nouveau m inistre des travauxndlic
t 'est un ingénieur des mines des plus dis
l tingués. INé à Foix, le 17 novembre 1828
0 M. de Freycinet appartient cependant au
- département de Tarn-et-Garonne, qui le

nomma conseiller général en 1864. Au 4
septembre, il fut nommé préfet de ce dé-
partement; il n'y resta que peu de temps
et vint à Tours se mettre à la tête de
l'administration de la guerre. Il a joué
un rôle important sous le Gouvernement
de la défense nationale, avec le titre de
délégué à la guerre.

Au Sénat, M. de Freycinet s'est signa-
lé comme rapporteur de la loi sur l'admi-
nistration de l'armée. Il obtint de la
Chambre haute la sanction de la subordi-
nation de l'intendance au commandement
et l'autonomie du service de santé.

M. TEISSERENC DE BORD

Le ministre de l'agriculture et du enmn-
merce, né à Châteauroux en 1814, est un
ancien élève de l'Ecole polytechnique d'où
il sortit en 1835 pour entrer dans l'admi-
nistration des tabacs, qu'il quitta bientôt
pour prendre part aux travaux d'organisa-
tion des chemins de fer. Il fut ensuite
chargé de plusieurs missions importantes
en Angleterre, en Allemagne et en Bel-
gique. En 1852, il fut nommé adminis-
trateur du chemin de fer de Lyon.

Il était entré dans la vie politique dès
l'année 1846 en venant représenter à
l'Assemblée le département de l'Hérault,
mais il y renonça bientôt pour se livrer
tout entier à ses travaux administratifs.-
En 1871, il fut élu par le département de
la Haute-Vienne et fut appelé par M.
Thiers au ministère du commerce, où il
resta jusqu'au 24 mai 1873.

En 1876, la Haute-Vienne nomma M.
Teisserenc de Bort sénateur. Il fut nom-
mé ministre de l'agriculture et du com-
merce en mars 1876 et garda ce porte-
feuille jusqu'en mai 1877.

Le général Borel et M. Bardoux sont
donc les seuls ministres du 13 décembre
qui occupent pour la première fois les
fonctions ministérielles.

LE SAINT-PÈRE

L'univers catholique a les yeux tournés
vers le saint vieillard qui, depuis quelques
semaines, a suspendu, avec ses promenades
hygiéniques dans les jardins du Vatican,
ses audiences aux nombreux pèlerins qui
venaient de toutes les contrées du monde
lui apporter des témoignages le foi et de
vénération. Nous avons montré le pape
Pie IX dans l'une de ces réceptions solen-
nelles, et naguère une de nos gravures re-
présentait le vénérable malade donnant sa
bénédiction aux pèlerins de Carcassonne.
Il nous semble donc intéressant de mon-
trer aujourd'hui le Saint-Père dans les jar-
dins du Vatican, où il se faisait régulière-
ment transporter pendant les derniers
beaux jours, dans son fauteuil portatif, et
où, à l'ombre d'un saule, il conversait avec
ses familiers, avec cet esprit, cet enjoue-
ment et cette bonté qui sont le fond de
son caractère.

Nous présentons encore Pie IX dans sa
chambre sur la couche où ses cruelles in-
firmités l'ont retenu durant ces dernières
semaines.

- Notre gravure est faite d'après une pho-
tographie exécutée il y a quelques années;
il paraitrait, d'après la chronique, que les
rideaux qui gênaient le vénérable malade
ont été supprimés. Nous n'avons cepen-
dant pas osé nous permettre de rien chan-
ger à la vérité photographique avant de
plus sûres informations, imitant en cela M.
Francis Wey, dans son volume de Boine,
publié par la maison Hachette, où le des-
sin de cette chambre est fait avec le même
ornement.

Le lit est un simple lit de fer, comme
les lite de dortoirs de nos lycéens ; pour

-prendre ses repas, Pie 1X se fait apporter
près de sa couche une petite table carrée

- qui lui sert aussi à donner quelques signa-
tures. Le fond de la pièce est tendu en

. soie damassée rouge ornée des armoiries
du Saint-Père entrelacées.

SOUVENIRS DU JOUR DE L'AN 1878

s Nous publions, cette semaine, une com-
- binaison de dessins représentant les scènes

,qui feront du premier janvier 1878 le jour
ide l'an le plus remarquable dans les an-

nales du Canada. Pour cette raison, notre
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dessin mérite d'être soigneusement conser- tions libéralHs, et Je tâcherai d'imiter ces vertus.
vé. En premier lieu, nous voyons Jean- Je taclherai aussi (le tméeriter l'amour de mon
Baptiste Canadien, un Indien de Caugh- peuple. Italiens, votre premier roi est mort ;

.cson sutccisseir vos prouvera que les institutions
nawaga, et ses deux compagnons franchis- ne meurent pas. Unissons-nous à cette heure de
sant, dans un frele canot, les dangereux ieuil, et tâchons de fortifier parmi notus cet
rapides de Lachine. Partis du village le esprit île c-oncorde qui a touîjours -té li1 salut
('augbnawaga à onze heures de l'avant- d , a'l ti."

midi, le jour d l'an, ils arrivaient au bas- ilhonte, il. n correspîondantde Romnetîlit

sin Jacques-Cartier vers midi et demi Les que lepape, en rïe ta nouvelle de la mort
ticssmiie ei.t•de Victor-Euanuel, s'est ci-ri : "Je itv at-

noms des deux comupagnons du célbre tend ais et je lui avais pardonne. Prions pour
guitde sauvage sont -ean Stécé, autre lu- le repos de son ame.
dien, et Charles )'Amour Canadien- tlie ciriehare 'e cu tit (lque la reine Victo'

français t la paroisse île Sainte-Philo- ria a appris la mort du roi d'Italie avec un pro-
mene F2 - fond rge.Le monarque dfn a toujours éttételln . E n arrivant au bassin Jacques- îl m die t 'An lterr. u

les tééraire ~ T~îqtîes tîtude 1l'Angleterre'.'artier, les téméraires aventuriers furent Les cours d'Allemagne et d1i- Russiîe porteront
chaudement accueillis par des centaines letdeuil du roi d'Italie pendant trois semaines.
de curieux qui s'étaient rendus au port L o.rp'iiîs ie Vi-tor-Eninianuel a été embaumé.
pour etre témoins de ce fait unique jus- iti a1finn tuque le cardinal-viatiri; i oflvrt la ba-
qu'ici dans l'histoire de notre navi-ation. silique de saite-Iarie-Majeure pour les

S ne collecte fut faite sur les lieux PO leoles fuèbres.
braves canotiers, ainsi qu'au O St. Lawrece Les journaux catholiques dItalie déclarn-
Hrall eauque le roi mourant, avant d recevoir le Saint-Hall, où ils furent ensuite conduits. C'est Viatiqi, a d-manié au ppe île lui parilonner
alors que Jean-Baptiste Canadien éprou- ses pé-chs.

va la plus orgueilleuse seisation que sa linome, 12. -Le roi Hunbert a iilonlui- à la
nature d'Indien pût ressentir, en appre- Cour italiende d prendre lu leuii pour six mois.
nant, par dépeche télégraphique, à sa sau- On dit su' 1 uîiibîert, quoique aborl décidé en
v'agesse et à toutes les sauvagesses dei fi).ulmuimir V i-t )PEinitî atiuîîl à P iî-,lmais il i-Oit-
'aughnawaga, son heureuse arrivée en sultera si-s frères avant de donner sa décision.
ville. Sigr- Marcini a1' it-iitioin de préseiniter un pro-

Un autre dessin représente le voyage le ,Jet de lii o "iosisTat lu' Panthéon -omne lieu d

plaisir à Boucherville par le bateau-à- sephture de lit famille île savo'.

Vapeur Lor/nu1. Environ 600 per-
sonnes prirent part à cette excursion, plus Paris, 9. u ainiom la umort mdeFançois

pour la nouveauté de la chose que pour lt' Vincent Raspail.
plaisir, car le vent soufflait tri-s-fort et le liris, i"- - In "liitm tudtiil jIiqui sefroid était intense mfont tous les trois ans, ont i lieu iliiaihe dan

.tout(, lu Fraie. Les d (élégus les conseils iitUniltroisieme croquis 'eprsente une iicipaux out,voix prepoliderante dans l'électior
cour-se entre plusieurs cIhaloupes, sous la iles sénateurs l'ait pilainil. AParis, 73 cou
direction tic' Joe Vincent, depuis le quai seilers sur 80 sont républiuains, et 4 sont i-on

Bonsecours jusqu'au quai d-svateurs. n îmiseond ballotag- sera nécessair
Bosecr.'t u at -pour tois 'oiners. y avait aulan4vtt1 0

Au quatrième plan on voit un labou-
reur île Saint-Bruno tracant un sillon en
l'honneur uit jour.

Le cinquième dessin représente des
moutons broutant l'herbe et trouvant en-
core leur nourriture sur le versant orien-
tal de la montagne.

Les deux autres dessins n'ont pas besôin
d'explication.

Sommaire des nouvelles étrangères de
la semaine

AN G1,ErEt1 tut:

Londres, Il jantvier.-Le discours hostile à li
Russie, prononcé hier par le duitlc d Sutherland,
t-n présence d'un grand nombre de membres de
la haute aristocratie, a produit une vive sensa-
tion.

Le Times, parlant de la victoire des Russes
dans le défihi de Shipka, dit que la ligne natu-
relle tei défeise ties Tures se trouve rompue. Tout
indique uque les Tures sont entièrement démora-
lisés. La Porte doit faire la paix sans le moindre
retard. si elle ne veut pas amoindrir sot terri-
toire. L'Angleterre défendra ses intérêts s'ils
sont menacés, mais elle ne peut rien faire pour
pallier les fautes commises par la Turquie.

trALI :,

.c

conseillers c'onservateurs. Dans les villes de prc-
vinces, les réiblicains Ont généralmuient été
heureux, et dans les grandes cités les radic-aux
ont le plus souvent réussi. Les districts ruraux
ont lu ibeaucoup plus dlele répiublicains qu'aupar.

Paris, 11.-Jules Grésvy a été élu président de
la Chambre des députés~ et le duc d'Audiffret
Pasquier, président du Sénat. Ils ont obtenu
tous deux une forte majorité.

Marseill, 11.-Gatibetta, dans un discours
qu'i atà Mrsile, a(dit :"Il est mainte-
lain a nt rops qui- les rutbliains facss-nt une
halte jusqu'en iss ipour f ortiier les positions
qu'ils ont ioniiuisis, et qu'ils supportent le mtîi-
nist:re aituljusqu'après l-s efLetions sénato-
riales le i'ainee pi'ochaiie, i-jpîoqie oi ils auront
la majorité dans h- Sentu."

- su: -

Sainit-ét-rsburg, 8.L 1o u N.u /-
Pè/ert liii dit

La Russie, après les inuenses sacrifices
qu'elle a faits, demande le droit de discuter les
conditio s de paix avec son euneuki seulement.
La Russie, cependant, reconimit à l'Europe le
droit de faire connaitre son opition sur les con-
ditionîs d(e paix agréées par les belligèranmts."

Saint-Pétersbourg, 9.-Un télégramme offi-
ciel tdit que Sophia a été pris le 3 courant, aprs
unt enigagemtai-nlt dis lequel h-s Rtsses n'ont
perdu que 4 honnues.

Saint-P'étersbouurg, 1. -Le grand-duc Nico.
Lis télégraphi' ce qui suit île Lorthta, -le ¶ jan-
vier : f

[ome, 9.-Le roi d'Italie est mort à deux " ' suis heureux(l, d félio-ite'r 'Votr' 3Majtesté
heures et demie cette après-midi. Il a reçu les sur une grande victoire qui a été gagnée aujour-
consolations de la religion. d'hui. Après unti luitt- éniergiqui'e, l- cénétra!

La nouvelle de la mort du roi Victor-Emma- Radetsky a capture toute 1'arméi-re turui ei ilé-
nuel a sensiblement affecté Sa Sainteté Pie 1X. fendait la pas e de ilipka et coiprentantt qjult-

Le roi a reii les derniers sacrements quelquties rante-un batailons, dix batteries ett in 'egîîuenmt
nistants avant de mourir. de cavalerie. Le prince 3MirskY ocupi- ka-tît

Dans l'après-midi, les derniers sacrements ont lik. Le gntrail Skobelet ist ut Shiîka.
été administrés au roi Victor-Emmanuel : il a Londres, 2. U i-orrespoidant à Viendit'lit
reçu les secours de la religion avec une grande qu'à It passe de Shitka les Russus otut cîlpturu
joie. Le roi a fait alors demander près le sa 28,8060 hommes, 1,0()0 chevaux, 12 mîortiers, 12
couche le prince Humbert, son héritier, la prin- etnots de siége et8so canons de campuagie. Les
cesse Marguerite, et a conversé avec eux Pen'- Cosaques ont occupé le chemin de f r de Vom-
dtanit quelques instants. Ensuite, l'affluence des boli.
visiteurs augmentant, le roi a 'ait mander tous1
'eux( tuii asv'aiect l'habitude de s'approcheri, i on 1 Iluti u' eti inn nint

lui. Il leur adressa à chacun quelques mots,t qua g a Sie c Nm tu s 0i -t'est redu aux

après quoi il expira. Serbie, compr'nit ,0im
La nouvelle se répandit aussitôt d(ats toute la n a bve e 90 iauons, 12,0 fusis et un rtai

ville et causa une grande émotion parmi le nombr' dt drapeaux.
peuple. Tous les magasins furent fermtés. Tut:uJî mlL

Le prince Humbert a été proclamué roi d'Italie Constantinople, 9.ofe dépeche îficielle
et a lancé la proclamation suivante à sot lieu- ainionce u'après deux jours de combats sat-
p'le : . ,. . .

glant,,Hatix I acha, commandant laivision dle
Italiens,- Le plus grand unlheur vient d(ei g.tttik- . l.iti..lcu pt' de o u veau t iis 'iii ili', viBazun, ut toccupéî de' tuveau kxurschuumîlp.

nous frapper ; Victor-Emmanuel, le fondateur dut es es Serbes sont 'onsid abues. E 'oubi
royaume d'Italie, nous est enlevé. J'ai trteçu soit Paeha, comîmandanSebt lua gaorue tivile, a aussi dé
detnier soupir qui a été pour la nation ; ses der- ftait les Seret'-s, les a poutrsuivis jusqau'à lt fion-
niers voux qui ont été jpour le bonheur de son titre, a brûl six de lurs statious militaires it

peuple. Sa voix, qui résonne toujours dans tioii a d aétruit l du rtetrnuache-tents.t
cœur, me commande de ne pas mehlaisser abattre d
par la douleur et m'indique mon devoir. En ce Constantinople, 10L. e conseil des ministres

montent, il ne nous reste qu'une supîrême coiso- est d'accord sur les -onditions ld'iiuarmistice, et
lation qui consiste, pour moi, à suivre ses il les a soumises au Sultan pour obtinir soi aj.
traces, pour vous, à rester fidèles à ses vertus probation. En ouîvrant des négociations <irectes,
civiques, grâce auxquelles il a accompli la tâche seulement pour la suspension les hostilites, la
difficile de rendre l'Italie grande et unie. Je me Porte siible agir dapres lesuavis de lord Derby.

uiViendrai ld- suill'on(Itnumnit i s;'l ipyt, di En -Ilp h1 p1h14 récente dt 'on-stantinoplei
son1 amour du progrus, de sa foi dans les iistitu- d(lit qjîmue le Sultai uayait approuvi les onîditionîs

Les Blancs jouent

47 4t
41 i et gagnent.

Les Noirs jouent
de

43 <B'
69* 45

Solutions justes du Probl'me No. 106

Montréal :-P. A. Sieard et Alphonse Langiiedoî.

sainte-Canitégînde : Atex. Lacaille.

Qubîe' :-N. Langlois. J. L ieux.

nii mîot du Sphinx, dans l'Erîénentieîi:t
Ces coiffeurs !
L'titre jour, Josephli B..entre au café la

mine horriblement allongée. Il avait taillé 27
perruques et rasé 14 barbes.

Un monsieur, cherchant à engager la couver-
sation, se penche vers lui.

- Vous paraissez fatigué, monsieur, lui dit-il.
Et l'autre, se rengorgeant :
-- Les travaux (le têtes, monsieur

DE1 ESc

A t C't ait-Michel, comté i'Hohelaga, le Il du
courant., daine (utile (Gagnon. épouse de sieur Jérénie
(agnon, a l'age de 34 ans et 3 mois.

A Kansas Citv Missori, le 30 dé-enbre 1877. M. At-
fred Soilière. autretois de Montréal. igé de 33 ans. Il
laisse une épouse et deux enfants.

AVIS AUX DA MES.

Le soussigné informe respectueusement les
Daies de lu ville et de la îamagne, qu'elles
trotuveront à son taiiasin de détail, No. 196, rue
St. Latrenit, le neilleur assortiment îe Plumes
d'Autruches et de Vautours, de toutes couleurs ;
aussi, réparages de Pltnts de toutes sortes exé-
'utés avec le plus grand soin, et Plumes teintes

sur échantillon sous le plus court délai ; Gants
nettoyés et teiits ioir seulement.

J. H.LauC. Atehier: .547, rue Craig.

I- hI ll-DV l PoUR LA CO NSUMPlT-ION

t'n vieux médein, retire de sa prof'ssion,
ayant rci n dl'un missionnaire des Indes Orienî-
tales la f'ormul i'tni simple reiède végétal pour
la gîterison proiipte et permanente de la Con-
somption, de la Br'îonhite, d(u Catarrhe, de
l'Ashmli' et ile toutes les maladies de la Gorge et
des Poumons, ltquel est aussi un remède positif

t ruliî-al pour la faiblesse es Nerfs et pour
tous les maux nerveux, après avoir eu la preuve
de ses merveilleuses vertus curatives dans des
milliers de îas, croit île son devoir dI le taire
connaitrei à l1'ltmaiite souffrante.

Attimé part ie motif et le désir d'alléger les
sottltiices hunaines, j'enverrai fratis cette re-

cette a tous eux qui la dsir'rot, avec des di-
rections 'omnplètes poir la préparation et l'u-
sage u rtemiède, en français, allemand ou an-
glais. Cette recette sera envoyée par la malle
en adressant avec un timbre le poste et nom-
ruant ce pnpier : W. W. Sti e, 126 Powers
Kluck, obster, Ni-i-VUrk.

LES ECHEOSde l'armistice, Reotuf Paclha, ministre de la
guterr, a ironné aux commandants de corps
l'armée db- sabouclier avec les commandants
russes. Avant de sanctionner cette détermina-
tion, :i'rvetr Paclha, ministre des affaires étran-
g-ret, a téhligraplhié à Musurus Pacha, amhbassa-
deur tur à Londres, pour le prier ddemander
à lord Deriy îe s'entenre avec la Russie au su-
et des tonditions d'armistice. Lord Derby a
répondu que la Riussie ne voulait pas prêter l'o-
reille àt île semblables prop>ositions, venant de
la part île l'Angleterre, et a conseillé à la 'Tur-
qime des négoiations -lirectes.-

Constantinople, 11.-Les conditions de 1 ar-
mnistice ne sont pas eicore fixées. La Porte a

r- îî la réponse de la lissie, linformant que les
nigociations devraient ttre conduites île la même

façon que s'il s'agiss;ilt d'une paix eventuelle.

LE J.EU DE DAMES

Les perstines q u i aitraien t des problmes à nous
eiiviiyer pour tre ptilés, devron t les adresser l'é-
titî-îr lii ciile anis, lîtîreait île L'Opinion I'u-
'ivrie, Montréal.

PROBLUME No.1Kt,

'omiîs par M. JoIN GAiOîS. Holvoke. Mass.

Koas

7y y

" ~

LesBanos iinT et cagnent

'olution du Probl'me No. 106

(A)

2 t pr. F, échec
3 F 2e F. échec et mat.

2 i prend 1)

t.. 1F R1) 1
2 F 2e F. échec 2 R ir. C d libitum
3 D pr. F R ou 2e C, é'hec et mat.

tME PARTIE

Cette partie a été jouée il y a quelque mtîois en France
entre MM. Kolisch et DeRivière:

Blancs. .Noire.

M. DERtvlÈRE.M
1 Pl4e R1t,R

C2 CJel-'R15 C 3e F 1
SF -5e C 1 3 F 4e P

4 Rounent-4'C 5e 1h
5 C pr.(' F pr.C
f6 ' 3e F t)( i' C
7 P 4Ie- t le 13 1)8 F 4eTsClv-FR
9 F 2eFtIlP3et)

10 F 5e C1lip:TR
Il F4e T R Il P4eCR
12 F 3e C R 121)e 1
13 t pr. P 13Ilpr. t
14 C2eD D14 t leF t)
15 C4e F 15 P4eC D
tii C 3e R 16 P4e'TR
17 P 4e T R (o)s1 ï C -,Rt(b-
8 C lir. C I' tir. t

1I 'pr. P11)pte 1)
20 T lèrER():' er t

21) F er C D'e tt
-ý2 D ler F 2 )(l

23'T ler tD231) :-e1T R
Et tes blatt's ré%ignent.

NOT' ES.

(a) Utni imauv'ais coupm.
(b>MBien.jtué.
(c) '1rés.tiéeessaire vu tes uirctinstanees.
(fil)L'n t'xi'etteiit î'uîîî.letquel prise les bltteîîs de toiute'

chane d'éFhaprper..

N DIGESTIO3N

L'iniigeestiin chronique affecte îiresitie ltujotirstes; ro'
gntons et la vessie. prodiuisattl'aciditée dans l'urinie, ta
quelle, antatysée. se trouve c hargée d'ixuitate le chaux'
Ceux (uîi st v-eut ditncette pénibte itioPun3i
granîdemnent bq ilti PH(h5FtZthNE.-Un,ie deux oit
une douzaine de Wat-,&île l'tt(SFt>ZhNE peuvent ne
pas les gnérir;: mais s'ils îersisteîît à s'e'n servir. unRhE-
SULTA'r FAVORABLE EST' INEVIt'AI4LE. Vendu
par tous tes PharmaciensC, et prépHré dans te tahîtratîtire
îles t' tpié iii i ,ii - ).in -1l ci i .m Sainit J.1 s i itpti'uiq
MPutre4leC

Adresserleseommîîîunieations concernant les Éelecs à
M. O. Trempe, No. 512. rue St. Bonaventure. Montréal.

AUX CORRESPONDANTS

solutionîj.stes. du problème Vo. s5: MM. C. A. Boi-
vin. Saint-IHvavinthe; A. C., Saint-Jean z. lDelaui.
nais, H. M..QuéAe ; L. 0-.P., sherbroobe M. Toupin,
P. 0. iroux, M. Lafreniere. S. Lafrenaie, Montréal
N. P., Sorel ; J. A. Cusson, Nortihampton, Mass.

Solutions juste. du problème No. 861I MM. S. Lafre-
naie. P. o (liroux, M. 'rtin. J. L. P.. M. Lafreniere.
Montréalt; C. A. Boivin, Saint-l svacinthe ; L. P.,
Sherbrooke Il. M. et Z. Delatiuais Québee' A. C..
Saint-Jean ; J, A. Cusson. Northampton, Mass. N. t'..
Sorel.

Le " Lineotn Coint(y Chers Assciieatioi." Angleterre,
a ouvert un tornoi àlé'lîes a (lr-zîittlîîîî.ll iatî1di, le 3l
décemre dernier,sous la présidene de Seni Altesse
Royate le prince Léopolit. Ce tournoi est divisé en trois
classes. Daprès tes regtî'eîits. eitiiuie eiiteurretit
doit jouer vingt -oups par heure. Lee premier prixsera
de quinze louis sterling et une ioupe en argent.

Comme on peut le voir. le probleme que nous offrons
aujourd'hui aux amateurs d'é'he's est sous la forme de
ta lettre o. C'est le premier probtime que nous voyons
dans ce genre, et nous en reconînandons l'examen.
Nous le devons à l'obligeance de M. J. W. Shaw, de
cette ville.

PROBLEME "(, No. 5K.

Composé par M. LEWIs QUIEN.

Yoirs.

, 35 / ' '''N

MAI

4

Blancs.

Les blanes jouent, font échee et mat en* 2 coups.

sotTtION DU uPROiL:ME NO. 85.
Blancs. Noirs.

i F 5eD t 1Rpr.t'
2 C 6eR 2R3e 1)
3 F 3e C R, échec et mat.

PROBLÈME No. 90.
BtqVi..Noirs.

t R 'e R 1 R 5e R
" T 5e F 1 2 Pions 2e )D, 3e'T.
3 F 7e CI R R, 4e C R.
4 t'Se F R
5Pions>:t C R, 4eP).S
T R. 6e R, 6e C 1h.

Les blancs joue.t, font échec et taat en 4 cours.

SOLUTION DU, onfME No. 86.
Blancs. Noirs.

1 T 6e T 1) 1 F pr. 1) (A)
2 'T 6e R, éche' 2 R pr. C
3 T 3e ou 5e R, éclie et imat.
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AGENTS DEMANDES.

()l dIemand dileuI ux hommes iistriîts, parlant le français
et l'anglais, a'ant qTuielque 'oinaissance (te la prupa-
gale îpolur les Journaux, et des î'pacités littéraires qui
leur permettraieit drir' l'histoire des paroisses, villes
et s iliges de la iProvii die Q uc pour servir comme

utgenuts spi' luiax pour iiun ju îrnauul français très-pouiulaire
puibl i en 'uiCaiaila. lin exigert les muei,leures recoiiman-
dationsP et les ieatuitins pour ui inîs mille dulars. Inu-
tilu de se présenter si lot'olu n'a pas les 'apacités voulues.
On dtonne'rait lt préférence à quelqu'un qui onnatltrait
le dessin et qui pourrait faire des iroquis au i'rayon ou
à la tllune.

S'adresser t ' Boîte 1948, Bureau le Poste. Montréal."

L'OPINION PUBLIQUE
S i J ino iFrançais l(îr p~ ~ uîi'eé en<

DONNE EN PIME A SES ABONNÉS. cETTE 'I .IT ANNE'

UN MAGNIFIQUE PORTRAIT
DE

Z. Z. Mgr. 0OHROY,
I)L.ut'i Aiosro.IQR EN CANAA.

Ce suierbi lportrait, litlhograpjhié sur papier de luxe 15
par 21 pees, et il'ue exécution artistique irréproîhable,
est îmiîtu'nî sut purêt et sen donné, d'iii ai 1er juillet 1878,
à tout nouvel abonué qui paierad l'avance.

Le Portrait seul vaut la moitié de
l'abonnement.

S'adresser aux bureaux le L'OrINION P UBLIQUE.
5 et 7, rie Bleury, Montréal.

DEPARTEMENT DE U'INTÉRITEUR.
AN1,'E itms .REs iE L T A AUTÉ ET )E

N. Ol N N ANCE.

OIttawa, 28 décembre 1877.

Olhlc-Vellte des terres de l'Ordonnance
AVIs, PUBLIC est par le présent donné que MARDI,

lu' 22 ianviu'r 1875, à liudi, au bureau le owei Murphlly.
êu'lier, iuantur. CiQilébec, on offrira à l litomipétition

Prî tuemürmn.-Un lot de terre situé au coin des rues
Gla et: aitant, c'uontenuant 180 pieds sur le eôté Est
le lit rî lais, tvec une rt'olfeutr te 10 )pieds à l'ex-
tiréiité nord-ouest. et 103 pieds et 3ipoiet2 piou fs sur e cutié
Nurl îe lt ut Saint-ean, contenant d'après les mesures
17 p91 ils ncarrés, mtuesuire française, tel qte désigné sur
le Pli tide puroprl'iétés de l'Ortonnuuance, at nord de la lut
rue Saiti.Jeai, en, dehors, Québec, pis sur le plan du
Cadîlastre daté le 22 tmai 1877, en vue au bureau île l'en-
'latiur suis-muentionné.

.S'cen'u .'n morceau de terre situé cur le côté
trdi de la rue Stiit-Jeain. en dehors, Québec, faisaint

priltit lu terrain vaste lrès le lia Tour No. 4, le la di.
menrusionî susautte, savoir : 144 pieds sur la rue Saint.
Tuait et 769 pieds de profndeuir, reufermuat une super-

ti î'l de 40J perîhes, mtesutre anglaise. A chaque angle
l' la figiure, qîuîi est Coloré en, jaune, il y a une marque
i lierre. sur lus surface le laquelle est gravé B -, tel

que îlési'Iné suir li copie faite d'après le Plaîu de 'arpen-
tage' u-s terr's d(IV l'Ordnance, signé par Charles W'al-
kemli. arptenteîiur provinuial, 'até dti ttaw, -2ioutobre
177. Ct visile au buitreau de t'e'nanteur suus-nomminué.

TERMES ET CONITIONS
li. Le paiement en plein devra être tait dans lus lix

.lurin sui',ivrint la vente, à la latique de Montréal,
QuPée, et la re'ettePi nvoyée à ce département.

Les planus des bàtisses qui seront érigées sur l'un ot
autitre de es terrains, devront être souulis à l'approba-

ttil Guvernement, et d l'iheteur devra v construire
une bàtisse dans les douze moi qui suivront la vente, à

dé il quî'oi les terrains retotuueront ait (-ouvenue.
nient.

E. A. MEREDITH,
IW pté-initrede ' Intérieuir.

WItLIAM I . COFFIN,

Commissaire des Terres le
'l irdonnance et de l'Amiriuté.

3 janivier 187.s

ABEL PILON & Cie.
33,R IE DE FLEURUS, PA RIS.

POUR.1 U'At 'U'SITlION DE LA MUSIQUE
ET DES LIVRES.

Fournriiture immédiate des meilleurs ouvrages de LIT
TîERA'l TURE. D)ROIT, SCIENCES. BEAUX-ARTS.
ecu.. eiîe , ainusi que îles publicatiouns MUSICA LES îles
puiricipua édliteursn dei Paris.

Mode de credit pour tous les ouvrages du
Catalogue Abel Pilon & Cie.

Tîutte dlemaundle juisqu'à vingt piastres est payableuîne
îîitisire lu:r lui s, et, au-delîssuîs île cette soimme, le paie
mtent lienlstel est égal au v'ingtièmne uî montanti de la
faututru'.

l"raiis île duanuue et Te tranmspuort payables à l'arrivée
îles ouv raiges. S'adresser à

M. E'. DANSER~EAU,
17, CòTlE . LAMTHERT, MoNTRÉAL,

EP". " iir"sg, é veeSeulrremède efficace r9nagréable.
leurs de la vessie'eVULEemSU, RI- tensultao- ti d's plus besDocteurs de Paris ourtrecissemt, etc., pendront u é ESdesulte le.p

J l'a r- s : Phu COLomER.0,rSDmontmartr-Agep orleuada :A. DL Montreal, et dans les princlu Pharmacies.
-1ruuî -- iii péciiRit. i rnor eLutiiifrançu , si.cO .5 rui'iu0 siM .E.s t Au ts.

C'

iu5
Ms

CHEMIN DE FER DE QUEBEC,
MONTREAL, OTTAWA ET

OCCIDEÏTAL.

location et exploitation du Chemin
Le Gouvernement le la Province de Québec demande

les soumissions pour le limage (on afferaiare) et l'exploi-
tation, duranti un 'erlain nombre l'ainées. des lignes le
chemin( le fer, maintenant en vie d'lièvemet, entre
Québee et Montréal, et entre Montréa; et Aylimer, avec
leurs embratiieients-et aussi pour la locatin luet ex-
ploitation de )'extension de cette dernière section jus-
qu'à ' Portage du Fort. ' lorsqu'elle sera omplétée et
reliée avec le cheti le fer li'anada Central.

La longueur respeotivei us diverses ligins est comme
Suit

Milles. l'dîe. Nîile. i

De Québecà Montréal... .... l 55
Embanhi enl ds ile...., 640
De Montréal à Avlner.......... 5
Embranclieienit îeii St. 3Jéri. 13 i

-- -- i38 163
De Aylmer à Portage-du-Fort.

environ----.
Formantiue longueur total,

0Atuleeý TD1S!
GRAND ASSO IRTIMENT DE LETlRS FRANCAISES DE PREMIER CHOIX

EN BOUQUETS, CROIX, PANIERS
Vendu à très-bas prix pour les Fetes.

A. DELAU,
I9ft RUE NOTI - Iulli MONT(iEAL.

LA POUL±i ALLEMANDL'

THE COOKS FRIENDI
NE FAILLIT JAMAIS

li 1'',1

Vendue eliez tous les Epi-
(ier1 rc

MANUFACTLURE DE VINAIGRE

No. 41, itUiV 1>N.ECOUL1s.

PRIX A L'EXPOSITIOl

ON SE DEMANDE OU EST LE

JOLI MAGASIN DE MODES
ET DE

qu'il y avait sur la rue Ste. Cathierine, près de la ru®
Jacques Cartier; eh ! bien, iesIaines. Vous n'avez qu'à
vous rendre au No. 573. rite Ste. Catlherine, entre les
rtes Monttalm et Wolfe, à l'enseigne u Chapeau Rouge,
et vous y trîîuîverez un assortiment cnomplet de toutes les
pèces de tmrhandises, spéialement dans les mode'
i mportées directement id' Euîriple.Chapeatx garnis gratis

J.OS. R>OV,

573, RUE STE. CATHERINE,
A l' Enseigne du Chapeu uoîqe.

W.-15-54-10

EM. TERQUEM
'ENTE~NAîlItRE Comnrrissionnaire. en Mrchandises

( Ex-reîprésentaint des Editeurs Français à l'Exposition

" e ý ý'W ' HYL ADE LP HIE
ET PREMIER PRIX A LA 0 NIERE EXPOSITION

DEM \ONA Z EA L.
Certifi'ats des hommes les p.'as ompétents constatant

qut e Viinaigre est l'unt es meilleurs Vinaigr's it
monde entier.

:7 310 -2 52-11

('es diverses lignes de cihemin( le fer seront louées oit
affermnées. soit à tn seul ipartiiiilier iu à une Compa-
pagniiie, oit autrement, eni deux se'tions-avei Montréal
comme point de division. tildeux personnes mui Comp-
gilies diiéreutes, suivant ce que le Guvernemenît .ju-
gera le plus avantageux il'acepter. apris iute les sui-
missions auront été reçues.

Le et après le 26 décembre tourant, un Devis et Ca-
hier des charges, imprimés, contenant les conditions gé.
nérales qui devront faire la base de la location oit de l'a-
fermtage les dites lignes le 'hemins le fer. seroint vi-
sibles aux bureauxi's i'omissir's à Québi. No. 7'.
rite Daihoiisie, et à 3intréaL Ni,. lii. re Sintit .:lis.

où l'onpourra ausi exai bi'los l tds i pr'"icis< s
dîférentes lgnes.

Des souiiissions îachIetées et endos"ées : " Souis-
sions poum les Chemins de Fer du Glouvernement,.'' se-
ront reçues jusqu'au PREIIER île FEVRIER proliain,
inclstiv etent. et elles levr.nt cire adressées comme
suit : Aux Coimissairs des chemins îe le'r de Qué
bec, Québîi.''

Les Commissaires se réservent le droit de refuser les
out aucune( des soumîissiois qu'ils pourront ainsi ri'evoir,
dans le tas oi aiuîune ld''lles ne serait 'r'eptale

.1. A. CHIA PLEAI'.

Secrétaire de la Provined de Qîiébe'.

Québe, 20 déembre 7.

l'as de reprodulitiioi sansi un irdre sp 'hil par érit

AVIS!

Canadiao Mchalic8 Magaline
ANti

PA TE T FFICE J|EC'. D.

Cette PRÉCIEUSE REV'E MENSL'ELLE a été
beauoup amliorée duerati 'année lernière et contiet
maintenant les renseigeetus lie plius 'ecnts les
plus T tiles relativement aux S ieines et aux div.rs's
ornches des MétiersN lévaIIiijIIus., choisis avec le l'is
grand soin pour i'itl'rtionti 'instruit ti îles Ou-
vriers du Canada. Une partie de ses volinnes est

MICHEL LEFEBVRE,
Prpr étaire

de 'hiladelphie)

12, BOULEVARD POISSONNIERE, PARIS
a le plaisir 'informer messieurs les Libraires et Négoîl-
ants dit Can la. qu'il se îiarge île tuis leurs achats sur
la place île Paris. soit en livres .iutois autres articles. Il
serait heureux de répondre à toute demande de rensei.
gnements.

Il sollicite également la faveur des ordres les membres
u Clergé pour les fournitures des Institttions eatho-

liques. Les commissions remises seront l'objet d'une
attention la plus scrupuleuse. u-20-52-1l6

Deux Malles s R[ t e qXp é[ s
-DE-

EBETsIAl\Is
-'A LA-

POINTE AUX ESQUIMLUX,
et aux hureaux intermédiaires, durant le présent hiver.
La premiére malle laissera Betsianmis le ler janvier pro-
ehain, et la seconde le 15 février, si le temps le permet.

Les lettres adressées à l'est de petsiatiiis et postées
à Quîébee d'ii aiu 1 icourant. seront expédiées par la
première malle.

Qitébec, 13 décembre 1877.

WILLTAM G. SHEPPARI),

Inspecteur des Postes.
13t1 tispeetetir.

Qumébiec 15 dé'eire 1877.1

Le Dr. THAYER
Oculiste &àAuriste

M.D.. C.D., de t université MeGii, d mé et téle'
cime et :.ccouchemt du collége des apoticaires à
Londres, étant revenu à Montréal après un long vvag'e
sur le eontinenît européen, peut être î'onsuîlté toils les
surs sur toutes les naiint ie i, à sa rés idence,

39 Beaver Hall Terrace.
L.e Dr. TH AYER guérit en un instant les personnes

Tui louchent. enlève la listule lacryiale et fait cesser la
cataraete ; il pose aussi des yeix artificiels sans opéra-
tion antérieure. 8-36-52 140

Remède Spécifique du-Dr. Wm. GRIAY.
Le Grand Remède Anglais

guérira promptement et radli-
'alenment tuis les eas le Débi-
lité et île Faiblesse Nerveuse,
résultaiit d'indisî'rétions, d'ex.cès le travail intelletuel et
du ystème nerveux; il est
tout à fait inoffensif, agit
omiîe Un barme, et est en

AVANT usage depuis plis de trente APRES
ans avec un suii'i'ès iiirqiué. "-e" Prix : $L le paquet, ou
six paquets po ur $5, par lail ie franc de' rt. Détails
ompîletsdîans notre pamphlet, que nous i sirons fornir

à tous trane île port. Adressez-vous à 

WM. GRAY A CIE., WINDSOR, (NTARIO, CANADA.
!e Vendu à MIontréal et en Canada par tous les Phar-

maîense 8-33-52-139

Li i0Ni.ie ?PuaLd4U. eet, imprimée aux Ne. 5 et 7, rue
BTlury, Montréal, Osnada, par la 0OMFAGNIE DU
LTTMioGRAPiT URTANU.DUSDEATII,

Is

FAITES USAGE

SIROP EXPECTORANT,
L'ELIXIR .TONIQUE

et du SIBO P DES EIN F A N TS du

Dr. J.1EMERY CODERRE.
C4, RUE ST. DENIS, Con e la RU E DORCHESTER

Aven recheztousles Pharmaciens.

AU CLERpGÉ
LE PROTESTANTISME jugé et condamné par les

protestants. Avee le double compte-rendu d'une diseus-
shn publge entre l'auteur et un ministre. Par M.
L'ABBÉ G ' ILL AUME., Curé de St Andé-Avellin.

Approuvé et reconiinané par Mgr. l'ÉvêIue d Ottan'a.
500 pages Svo.-imiipre-ssion ie luxe-rohié.l..$1.00

même parla poste. .......-- 1.20
S'adlrSer a

LA CIi. BU'LAýNU-DEisBARATs,
5 et 7. Riue Bleuiry, Montréal

MÉOAILLE EXPOSI1 ION - PARIS 1875

Le Sup et i P-aue du J' Zd procureut
un calme rapide dans les cas d'irritai.t s de
poitrine ou des poumons, bronchites. coque-
uches, rhumes, catarrhes, etc.

En gros, Paris, 22, r. Drouot et les phare

Déç6. . e .uonîtréal,A.DELAU;àAQuébc,BASSARD,pharm

pagnie d'Jimportation les Sjciaits I <tar uamceîultjes
françoxi> i L t vænw î't' A L .> s l'Pu 1SiS imL t'

"L'INTENDANT BIGOT,"
PAR JOEPIH MARMETTE.

consacrée à la l'ltuere instrutiv. 'nvenable pour les
iennes mlemîIlbres de la famille, îles de'x sexes, sous le Brîîî'hîîreu'4 Il 'ges grand évo. Prix : 25 Coetins.
litre le ' Une remise libérale est faite aux Libraires et aulx Agents.

"Illustrated Family Friend," S'adresser àLA CIE. BuLÀrn.DEgimtus.
7- 7 P .

TELLE QU'E

Ho1RICuL'RE, Ht ISTMIRE NATURELLE,
JEU:X ET .\31iSE31ENTS PîPl'lAlltEs,
(T'VRAGE îE 'ANTDAISIE ET. A I.A-
(WILLE P .liîLDMIES T l'tTE ET
AMUS.\INT E l I olîlES,

NOUVELLE MUSIQUE CHOISIE
RECE''ES DOMESTIQtUES, Erc.

THE CANADIAN EICHIN|CS' MAGAllNE,
Conujtoinilitet]ent aveIf te

I//ustrated Family Friend
ET tE

PATENLT OFFIXCE RECOR.D,
Contient 16 pages remplies des plus Belles Illus-
trations et envirioi 125 diagrammes de ti. les
lBr-evets étuis ilaque mois e Canada :c'est une pu bu'
tion qi mérite l. nourag int de tils les Ouvriers de
la P ouissane. dont la de,se devrait tuuti rs tre:

"ENCOURAGEONS L'INDUSTRIE NATIONALE."

Prix : tieuleent $2.00 par ainnéeî.
4gentbde MM.Abef1 Pilon & Cie.,de Paris, pour la
Puisance du Canada. LA CIE. 1E LITH. BURLAND-DESBARIATS

VOIR LE5s CA'TALOGi'ES ET RPÉCTMENS
s'l -. I d

PROPRTETAIRE ET EDITEUR,
n et 7. RLnRar y . MbyIoNTRNAh3

à t 7, HReRIitry, Mont-éal.1

Pll0mliElRW mYFIEO
La Cie. Burland-Desh trats.

Nos 5 et 7, RUE BLEURY,
a l'himneur d'annoncer qu'elle seule a le droit di'xîloiter
àìMnTutréaîl le nuîeau procéî"é pour faiiredets EIlEt'TROli.
TPY I'IES aveo i

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

GWrPS Sur0bois, 0n Photorahics,
on'enabiles pouî imr rtre mimées sur toutes espèces de

presses typgraphpiuues.t Ce proédé évite tout le travail
manuel lu 'rveur, et p'ermiet auxI lpriétaires lu four-
ir tulaxhpi'iiiiurs uit Edriteurs lis EE( l'ROT '' P:S

d' h'rus ut a tres puI l'uatiins. de f rmuat igra di ion
rplietissé, à tiès-bonIi niæurh'lîé.O a0i ttollu'huit plirticuuiliire.
ment l'attentiiilei louImmities d'affailes sur ce nouveau

procédé. qui omble une laie dans l'inpiprie. et
dout les résultats sont inagnitiques et à bien bon marché.

ESSAYEZ-LE !
[,ES P>RIX lONT A LA PORTER DE 'TO'S.


